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I N T R 0 D U C T I 0 N ------ -- - - - -

A mon arrivée en Abitibi -Témiscamingue en 1973, et ce, jusqu'en 1976, 

mon travail me faisait trouver quotidiennement avec des élèves du secondaire; 

j'entendais d'eux souvent cette expression 11 je suis écoeuré(e) 11 ;frappé par cet­

te observation, jè voulais en savoir plus spécifiquement les vrais mobiles de 

cette répétition. En m'informant auprès d'eux, leurs réponses se rejoignaient 

sur plusieurs points; ceci paraissait surtout après des déceptions répétées, 

1. 

un ennui prolongé, des situations accablantes etc., et plus particulièrement de-

vant des parents qui ne s'en occupent point ou qui adoptent une attitude démis-

sionnaire. 

En partant de ce qui précède, il m'a paru bien probable de détecter chez-

eux, non le blasement proprement dit qui est plus du domaine pathologique, mais 

plutôt des indices de blasement comme 1 'anxiété répétée, le dégoût, 1 'égoYsme, 

1 'absence de 1 'optimisme et 1 'écoeurement qui en est la base. J'ai décidé alors 

d'entreprendre une enquête empirique auprès de ces élèves pour confirmer ou in-

firmer mon observation et mes constatations. La population visée est celle des 

élèves des deux dernières années du secondaire quatre et cinq aux cycles régu-

liers et professionnel long, aussi bien que le secondaire quatre du cycle profes­

sionnel court , et ce, dans les quinze polyvalentes (écoles secondaires) des six 

Commissions Scolaires qui couvrent tout le territoire de 1 'Abitibi-Témiscamingue. 

Pour une meilleure efficacité et pour mieux motiver les élèves en question, j'ai 

distribué personnellement le questionnaire à 1,932.00 d'entre eux, soit 40% de 

leur nombre total. 

Le texte de la thèse sera présenté en quatre parties. 



2. 

La Premiêre partie sera divisée en deux sections. Dans la première, je 

définirai le "Blasé" et ses "indices" dans quelques oeuvres littéraires françai­

ses et québéc6ises. Dans la seconde section je dégagerai 1 'ensemble des conditions 

générales qui constituent le cadre du phénomêne faisant 1 'objet de mon étude tout 

en insistant plus particuliêrement sur le contexte socio~culturel de l'adolescent 

par rapport aux mass-média, à la famille en général et à notre société actuelle. 

La Seconde partie sera divisée elle aussi en deux sections. Dans la pre­

mière, j'expliquerai les indices de blasement tels que dégagés de deux gr?nds 

théoriciens de la personnalité: C.J. JUNG et R.B. CATTELL. La seconde section se­

ra consacrée à 1 'explication de 1 'élaboration du questionnaire, à la présentation 

de la population visée dans mon échantillonnage et à la méthode statistique utili­

sée. 

Dans la Troisiême partie, j'étudierai les neuf variables del 'enquête em­

pirique que j'ai regroupées en deux thèmes. Le premier thème se rapporte à l'at­

titude et au comportement de la population étudiée dans la famille, de même que 

1 'attitude parentale démissionnaire. Le second thème se rapporte à l'attitude et 

au comportement des élêves en question dans leur contexte socio-culturel. J'in­

troduirai les différentes variables séparées ou groupées par un bref exposé; ce­

lui-ci sera suivi par les questions correspondantes et un histogramme où figurent 

les résultats de chaque variable aussi bien que quelques commentaires s'il y a lieu. 

Dans la Quatrième partie je me proposerai ·de montrer- d'un point de vue 

critique - que les notions à partir desquelles j'ai bati mon questionnaire doivent 

être approfondies par des concepts plus riches pour mieux comprendre les réponses 

obtenues. Afin d'atteindre ce but, j'ai consacré dans cette partie une étude dis-



3. 

tincte aux explications fournies dans les ouvrages d'E. FROMM et du Professeur 

R. DORON par rapport à leurs nouvelles méthodes qui visent à une meilleure com­

préhension de la psychanalyse dans cette seconde moitié du XX e siècle, de même 

j'ai ajouté une étude succincte sur l'historique de la famille québécoise: avant, 

durant et après la révolution tranquille. 

Après la Conclusion, il y aura en Annexe: 

1.- Le questionnaire au complet tel que je l'ai distribué 

aux él€ves 

2.- Un aperçu historico-géographique de l 'Abitibi-Témiscamingue 

Province de Québec- CANADA, oQ j'ai effectué mon enquête 

pour mieux faire connaître notre région à tous les intéressés. 
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SECTION A 

' ~ DEFINITION DU BLASE ET SES INDICES 

DANS QUELQUES OEUVRES LITTÉRAIRES 

FRANÇAISES ET QUÉBÉCOISES 

Une définition claire et sans équivoque du mot "blasé" est primordiale 

5. 

pour la compréhension des indices qui l'accompagnent. D'apr~s le Dictionnaire 

de 1 a 1 angue française 1, une personne "b , 1 a s é e 11 est ce 11 e qui est dégoûtée, 

revenue de tout, qui conçoit une indifférence totale vis-à-vis de ce qui doit 

émouvoir ou convaincre. On y cite cet exemple: "S'il était encore assez jeune 

pour se livrer à un élan d'heureuse admiration, il avait un égoYsme très large, 

une indifférence trop railleuse, il éprouvait déjà trop de lassitude, pour ne 

pas se déclarer écoeuré, blasé, fini"! 
Zola, La Curée 
1872, p.328 

1. Tr~sor de la langue française: Dictionnaire d~ la langue du XlXe et du 
XX siècles, Tome lV. Edition du Centre national de la recherche scienti­
fique, PARIS, c 1975 



6. 

Le terme de blasé chez Zola résume, d'après cette citation, une attitude 

générale à l'égard de 1 'existence qu'on peut rapporter à des variables de per-

sonnalité correspondant à des indices de blasement comme 1 'égo?sme, l'indiffé-

renee railleuse, la lassitude réelle et 1 'écoeurement. 

Pour le Grand Larousse 2, le mot "blasé" se dit d'une personne qui 

croit avoir épuisé 1 'expérience humaine, conçoit un dégoOt absolu de tout et 

dont les sens ou l'intérêt sont émoussés. Cet exemple est cité: "Madame de 

Villeparisis blasée sur la satisfaction d'appartenir à la fine fleur de 1 'aris­

tocratie, s'était en quelque sorte amusée à scandaliser les gens parmi lesquels 

elle vivait".PROUST 

De la définition du Grand Larousse on peut faire ressortir comme indices 

de blasement: le dégoOt, des sens qui commencent à être émoussés et un intérêt 

qui dépérit; de même la citation de Proust nous renvoie à des variables sociolo-

giques "appartenance à la fine fleur de 1 'aristocratie". 

Pour compléter ces définitions préliminaires qui restent très générales, 

je me référerai dans la partie qui va suivre à quelques oeuvres littéraires fran-

çaises et québécoises pour en dégager ce qui a trait à un côté historico-social 

ou à une analyse très succincte du blasé et des indices du blasement. Tout en 

respectant 1 'ordre chronologique de ces oeuvres, je ne donnerai aucun détail 

sur les péripéties de 1 'action. 

2. Grand Larousse de la langue française; Tome 1, Paris- Librairie Larousse, 
c 1971 . 



Au dêbut du XVlle siècle, le libertinage commence a paraftre dans les 
. . 

moeurs; en même temps s'étale ouvertement un courant d'incrédulité et de 

scepticisme, mais celui-ci se dissimule dans la seconde moitié du siècle. 

C'est surtout contre cette dissimulation et cette hypocrisie que La Bruyère 3 

riposte vigoureusement dans le dernier chapitre des Caractères (1688 - 1694) 

intitulé "Des Esprits Forts": "Les esprits forts savent-ils qu'on les appelle 
. . . . ? a1ns1 par 1rome ....• J'appelle mondains, terrestres ou grossiers ceux ... 

qui n'estiment rien, Je comprends au contraire fort aisément qu'il est 

naturel à de tels esprits ·de tomber dans l'incrédulité ou l'indifférence, ... 11
• 

Chapitre 16, l et 3 

Ainsi l'indifférence qui caractérise les "Esprits Forts 11 ou libertins 

est parmi les indices de blasement qui seront vérifiés ultérieurement dans mon 

enqùête empirique. ' .· . 

Durant la seconde moitié du XVllle siècle et dans le même ordre d'idées 

le roman épistolaire de Choderlos De Laclos: "Les Liaisons Dangereuses 11 
-

1782 - ne saurait être considéré indépendamment du contexte historiee-social 

dont il fait partie. 

En 1774, avec 1 •avènement de Louis XVl, la corruption qui s'étalait au-

7. 

trefois ouvertement s'intériorise et s'intellectualise; on prend goDt au double 

jeu et à l'hypocrisie. Ce sont les moeurs de cette société et de sa génération 

que Laclos décrit dans son ouvrage. Dans cette société libertine on se distrait, 

3. LA BRUYÈRE, Les Caractères, Librairie Hachette, 1950 
(Le texte de cette édition est celui de la collection les Grands Ecrivains 
de la France). 



on éblouit, on s'ennuie avec élégance sous le regard d'autrui. 

Les deux héros typiques que Laclos y peint sont la marquise de Merteuil 

et le vicomte de Valmont; ceux-ci se caractérisent par un orgueil exclusif et 

une intelligence bien supérieure aux autres. Pour Valmont, la séduction est un 

but, une raison de vivre, il y met toute son énergie et son intelligence; ce 

n'est pas 1 'union qu'il aspire dans l'amour, mais plutôt un moyen d'affirmer 

sa personnalité. De même le bonheur de la Merteuil trouve son origine et sa 

plénitude ~ans la conscience qu'elle a de tromper les autres et de garder elle, 

sa lucidité et la maîtrise de son esprit. C'est 1 'égoYsme qui l'anime car il 

n'y a de valeur absolue qu'elle-même. 

Nos deux héros mettent à profit leur connaissance spécifique du coeur 

8. 

humain et utilisent la faiblesse des autres dans leur propre intérêt. Ils écra-

sent en eux l'émotion, et, j ouant sur la vulnérabilité des sentiments, ils en 

font une arme puissante qui leur permet de manipuler autrui tout en restant, eux, 

insensibles et glacés. Ils agissent volontairement par des conceptions étranges 

qu'ils ont formées eux-mêmes et qui se résument ainsi: 

L'ironie de tout ce qui est principe humain. 

Une nature intéressée et calculatrice qui prime les sentiments et l'affectivité. 

Une hypocrisie ancrée et leur dégoat des ~entiments bourgeois. 

Le pouvoir illimité de leur intelligence qu'ils considèrent comme une véritable 
entreprise de déification. 

La matérialisation de la personnalité d'autrui. 

A ceci j'ajouterai que l'énergie singulière et surhumaine qui les anime tout le 

long du roman va en fin de compte les essouffler et les user; sans s'en aperce­

voir ils seront acculés vers le dégoQt d'eux-mêmes et le désespoir - indices appa-
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rents de blasement- qui s'emparent d'eux et se manifestent dans leur fin tra-

gique. 

Tout en suivant 1 'ordre chronologique, je me pencherai sur le roman épis-

tolaire le plus cél~bre de 1 'écrivain allemand, J. Wolfgan GOETHE (1749- 1832): 

Il Les souffrances du Jeune WERTHER 11 publié en 1774, je tenterai d'y dégager les 

traits les plus distincts qui se sont manifestés chez le héros Werther dans son 

amour exalté pour Charlotte déjà fiancée, amour qu'il trouvera de plus en plus 

irréalisable et qui le conduira à un blasement pathologique. 

Le th~me du livre peut nous paraTtre actuellement banal mais en le re-

plaçant dans son contexte historico-soc i al nous comprendrons mieux la portée 

considérable de cette oeuvre qui a connu un succès retentissant. A ce sujet 

Léopold Stern 4 note ceci: 11 0ans l'Allemagne de Goethe l'amour était tout, 

rien ne comptait en dehors de l'amour .... Tout le monde aimait ou croyait 

aimer. Ceux qui n'aimaient pas s'efforçaient au moins de paraTtre amoureux 

pour être à la page, et souvent ils finissaient par confondre leurs aspirations 

avec la réalité .... Aimer semblait une fonction si naturelle et à ce point 

sublime qu'on n'essayait même pas de cacher son amour 11
• 

Que s'est-il donc passé dans la dernière phase de la vie de Werther qui 

s'est terminée par un désespoir sans retour? Werther n'arrivait plus à dissimu-

1er son caract~re inquiet et son pessimisme grandissant, ainsi devant un beau 

4. Leopold STERN WERTHER ou Les Amours de Goethe 
Bernard Grasset éditeur, Paris 1928 p.p. 12 et 14 
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spectacle de la nature qui l'extasiai t auparavant il dit ceci: "Un rideau 

s'est levé devant mon ame et la scêne oD je contemple la vie infinie se trans­

forme devant moi en 1 'abîme de la tombe éternellement ouverte". De même dans 

son travail, il exprime son mécontentement et son écoeurement de son supérieur 

et il ne voit chez les gens qui l'entourent q~'une brillante misêre morale et 

un ennui accablant. Toujours hanté par l'amour exclusif qu'il a pour Charlotte, 

il sent quand il quitte sa maison qu'il est désespéré, sans but, et en rentrant 

chez lui, il est tel qu 1 il en est sorti. 

Dans la derniêre partie du livre, le désarroi et 1 'inquiétude trans­

paraissent clairement dans 1 'âme de Werther avant qu'il ne sombre dans le dé­

sespoir final. Déplaisir et dépit avaient jeté dans son âme des racines de 

plus en plus profondes et 1 'harmonie de son esprit était entiêrement détruite. 

L'angoisse qui pesait sur son coeur consumait les derniêres forces de son es­

prit. Des images de tristesse s'étaient gravées en lui et son esprit ne fai­

sait que passer d'une pensée douloureuse à une autre, et "jetant ses forces 

avec fougue pour les user sans but et sans espoir, il allait vers une triste 

fin de plus en plus proche" . 

Ainsi les caractéristiques les plus saillantes du blasement pathologi­

que de Werther c'est 1 'écoeurement et le manque de communication avec les gens 

qui 1 'entourent, 1 'angoisse mêlée de tristesse et de pensées douloureuses qui 

le font plonger dans une misêre morale qui déséquilibre son esprit et le con­

duit au suicide. 



Je consacrerai la partie suivante à l'étude de 1 'ouvrage autobiogra­

phique de Stendhal (1783- 1842): 11 La vie . d'Henri Brulard 115 publié en 1836 

et rédigé en trois mois à 1 'âge de cinquante et un ans. Je m'attacherai sur-

tout au contexte familial décrit avec une grande sincérité où il dévoile les 

infortunes de son enfance et son adolescence; on peut y déceler des indices 

de blasement qui 1 'ont longuement marqué et que je noterai au fur et à mesure 

de mon analyse. 

Stendhal a eu dès sa tendre enfance un éloignement pour son père tou-

11. 

jours enfermé dans son monde, et une haine exécrable contre la tante maternelle 

Séraphie qui cachait la méchanceté et 1 'hypocrisie derrière une fausse dévotion. 

Le plus lointain souvenir de Stendhal remonte à 1 'âge de quatre ans. De la 

fenêtre qui donnait sur la rue, il coupait des joncs; le couteau de cuisine 

lui échappa et tomba près d'une femme qu'il qualifiait de la plus méchante de 

toute la ville. Sa tante Séraphie le déclara comme pourvu d'un caractère atroce 

et raconta partout qu'il avait voulu tuer cette femme: 11 Je me révoltai, ... , de 

cette époque date mon horreur pour la religion, horreur que ma raison a pu à 

grand-peine réduire à de justes dimensions, et cela tout nouvellement, il n'y 

a pas six ans". 

La mort de la maman qu'il adorait est survenue lorsqu'il avait sept ans; 

cette mort jeta son père dans la plus haute et la plus absurde dévotion et pour 

comble d'ennui, sa famille a depuis vécu constamment isolée. Durant cette période, 

5. STENDHAL: La vie d'Henri Brulard 
Editions Rencontre, 1961, Lausanne- SUISSE 



ce qui a sauvé Stendhal d'un blasement qui aurait pu garder ses traces pour 

bien longtemps, c'est la présence du grand-père maternel qui l'initiait quand 

il le pouvait à tout ce qui est beau et cultivé, diminuant ainsi la tension 

et 1 'angoisse où Stendhal vivait. 

Stendhal abhorre aussi Grenoble, sa ville natale car elle lui rappelle 

la bassesse bourgeoise de son père et de sa tante Séraphie; c'est pour lui 

comme un souvenir d'une abominable indigestion et d'un effroyable dégoût. 

Autre réaction bien spéciale a Stendhal tout ce qui paraissait beau, élogieux 

ou attirant pour le père était automatiquement un dégoût et un écoeurement 

pour lui: 11 De la 1 'absence de t out plaisir dans mon enfance de 1790 à 1799. 

Cet âge que la voix de tout le monde dit être celui des vrais plaisirs de la 

vie, grâce à mon père n'a été pour moi qu'une suite de douleurs amères et de 

dégoûts''. 

Stendhal eut comme précepteur 1 'abbé Raillane de qui il ne garda que 

le plus sombre souvenir; il le ha,ssait aussi bien que son père source des 

pouvoirs de 1 'abbé; il considèr e celui-ci comme un tyran et un ennemi juré 

de la logique et de tout raisonnement droit. Une réponse jamais oubliée de 

Stendhal est celle que son grand-père reçut de l'abbé Raillane: 

Il 

Il 

Pourquoi enseigner à cet enfant le système céleste de Ptolémée que 

vous savez faux? 

Monsieur, il explique tout et d'ailleurs approuvé par l'Eglise ... 

Cette réponse de l'abbé, ... acheva de faire de moi un impie forcené et 

d'ailleurs l'être le plus sombre ... 

12. 



Pour Stendhal, Raillane et son père ont empoisonné son enfance car 

ils avaient des visages sévères et 1 'ont constamment empêché d'échanger un 

mot avec un enfant de son âge tout en 1 'honorant d'une attention accablante. 

Stendhal considère son enfance et sa jeunesse comme une époque continue de 

malheur profond et plat, de hai ne et de désirs de vengeance toujours impuis­

sants; "A cette époque de la vie si gaie pour les autres enfants, j'étais 

méchant, sombre, déraisonnable, escl ave en un mot, dans le pire sens du mot, 

et peu à peu je pris les senti ments de cet état. Le peu de bonheur que je 

pouvais accrocher était préservé par le mensonge''. De même Stendhal détestait 

les discuss i ons avec son père et comme exemple s'il osait parler de justice 

devant 1 ui, en luj rappe 1 a nt une somme d'argent promise, i 1 ne 1 ui en donnait 

que la moit i é. Il note plusieurs fois qu'il ne désirait qu'une chose, ne 

jamais se trouver auprès de son père envers qui il n!avait pas une goutte de 

tendresse ni d'affection. 

Dans cet état d'âme ou Stendhal encore enfant grandissait, il est 

13. 

bien normal qu'il ait toujours détesté les bourgeois et leur conversation sur 

les hommes et la vie, conversa t ion qui le jetait dans un spleen profond quand 

il était forcé par quelque convenance de 1 'étendre un peu longtemps. Fait sub­

séquent à cette attitude c'est que les femmes dans la catégorie bourgeoise 

n'ont jamais eu d'attraits pour lui dans sa vie privée, ceci 1 'a sauvé du 

blasement sur ce point et il note d'un tonhumoristique: "Comme je n'ai pres­

que pas eu de ces femmes-là (vraies bourgeoises), je ne suis pas b 1 a s é 

le moins du monde à cinquante ans. Je veux dire b 1 as é au moral ... ". 

Cette atmosphère famil i ale étouffante, sauf les rares moments qu'il 

passait avec son grand-père ou une personne qu'il estimait, 1 'a poursuivi jus-



qu'à sa première entr~e au Coll ège Central inaugur~ à Grenoble lorsqu'il avait 

presque douze ans. Les traces de ses rapports tendus en famille se sont fait 

sentir avec ses dix ou douze camarades avec qui il rêvait avoir de bonnes re-

lations mais en fait il n'a eu que des déceptions et des d~sappointements. 

Ce contexte familial bi en particulier amène donc Stendhal à ne voir 

dans la religion qu'une suite de principes vides de sens. c•est dès ce moment 

qu'on relaie l'ennui et le dégoût, les indices de blasement qui l'ont marqu~ 

toute sa vie. 

14. 

Dans la même ann~e - 1836 - parut ''La Confession d'un enfant du siècle" 

d'Alfred de MUSSET; si on replace cet ouvrage dans son contexte historiee-

social, on remarque que six ans auparavant, le mal ou plutôt le malaise du 

siècle se traduit par 1 'impatience po ur toute une fraction de la jeunesse oD 

les plus avisés discernent les laideurs modernes de la sociét~ bourgeoise avec 

le règne de l'argent, de la vanit~, et la rupture des liens sociaux. Une mysté-

rieuse usure et un blasement se manifestent dès l'adolescence. En août 1834, 

Musset ~cri t dans sa lettre à George Sand: ''Je sonnerai au siècle b 1 a s é 

et corrompu, athée et crapuleux la trompette des résurrections humaines ... ". 

Claude Bourgeois 6 considère La Confession d'un enfant du siècle comme l'ouvrage-

clé de Musset où celui-ci expose le plus clairement son problème personnel et 

indirectement celui de sa génération et de bien d'autres après lui; il reprend 

l'enquête sur soi et essaye de comprendre ce qu'il a dans l'âme. 

6. Alfred de MUSSET: La Confes s ion d'un enfant du siècle. Préface de 
Claude Bourgeois, Editions Rencontre, Lausanne 1968 



Musset condamne son siècle, qui étant vide d'idéal, accule les âmes 

sensibles au désespoir ou au '1 i berti nage, ou au deux à la fois. Il dénonce 

la période où chaque année la France sacrifiait à Napoléon trois cent mille 

jeunes gens; sur ce monde en ruines étaient assis des jeunes soucieux et mé­

lancoliques qui n'avaient aucune foi en quelque forme que ce soit de vie sen­

timentale et morale. Ces jeunes avaient rêvé de gloire, mais il n'y avait 

tout autour d'eux que le vide, l'angoisse et les débris d'un passé glorieux. 

Un sentiment de malaise inexprimable commence donc à fermenter dans tous les 

jeunes coeurs qui sont condamnés à 1 'oisiveté, à l'ennui et à une affreuse 

désespérance. Pour Musset la maladie du siècle et le secret des maux rési­

dents donc dans "tout ce qui n'est plus" et dans "tout ce qui sera n'est pas 

encore". 

C'est dans ce cadre que le roman débute par le désespoir amoureux 

d:octave par qui Musset se révèle et sa conversion effective au libertinage. 

Octave fut pris de la maladie du siècle à 19 ans lorsqu'il s'aperçut de la 

trahison de sa maîtresse; il reçut comme une blessure mortelle et les perfi­

dies de sa maîtresse lui venaient sans cesse à la mémoire. 

Quand Desgenais vit le désespoi r grandissant de son ami intime Octave, 

il lui consei l la de ne plus penser à cette trahison. Pour le consoler, il lui 

donna 1 'exempl e de cette femme mariée très jeune par convenances qui se lance 

dans la vie mondaine et prend un amant en qui elle met toute sa confiance 

mais celui-ci la trahit. Déçue amèrement elle ne fait que changer de parte­

naires jusqu'à environ trente ans; c'est alors qu'elle devint "b l a s é e 

et gangrenée, n'ayant plus rien d'humain, pas même le dégoût ... ". Elle ren-

15. 



contre un soir un bel adolescent et se souvenant de ce qu'elle a souffert," ... 

elle lui apprend à ne jamais aimer". 

Octave, toujours obsédé par sa conception que la société était un re­

paire de vices et d'hypocrisie où tout r essemblait à sa maîtresse, résolut de 

s'en isoler et reprit d'anciennes études mais sans aucun résultat. Il sentit 

alors que la solitude, loin de le guéri r ~ le perdait; c'est ainsi que le ta­

bleau de la fatigue sentimentale se complête le plus souvent par une lassitude 

ou une impuissance mentale. Desgenais conseilla à son ami Octave de renoncer 

à cette vie solitaire qui le ruinait et de se rendre chez lui dans une maison 
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de campagne organisée au complet pour combler le vide dans lequel il vivait. 

Malgré toutes sortes de plaisirs qu'il y trouvait, il était toujours désintéressé 

et voulait paraître autrement: "Ma prétention était de passer pour b l as é ... 

Enfin mon unique plaisir était de me dénaturer". Dégoûté de la vie qu'il menait, 

il ne voulait pas pourtant la changer car le dégoût pour lui était un mal incu­

rable, et peut-être même, une valeur. 

Après la mort de son père, Octave retourne à sa maison natale pour pren­

dre en main la succession et trouver un certain intérêt dans cette occupation 

nouvelle afin de remédier au blasement qui le détruisait. Le résultat qu'il 

escomptait ne se fit pas sentir; mais i l s'éprend d'une veuve de trente ans, 

Brigitte, qui consacrait sa vie aux pauvres du village. Malheureusement ceci 

n'a duré que peu de temps car Octave était toujours hanté par 1 'esprit du doute. 

Il n'avait dans le coeur que les vestiges de la débauche, le mépris de 1 'amour 

et l'abus de tout. Pour lui 1 'homme écoeuré "ne peut rendre à ce qui 1 'entoure 

que le sourire du dégoût, ... je me sentais un mortel dégoût .... Je suis né dans 
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un siècle impie et j'ai beaucoup à exp i er ... ". 

Ce qui ressort de l'autobiographie plus ou moins romancée de Musset 

c'est qu'il a été profondément marqué par la corruption de la société bour-

geoise où régnaient l'argent, la vanité et la rupture des liens sociaux. 

Dans ce siècle vide d'idéal, rien ne suscitait son intérêt; un dégoQt incu-

rable et un doute morbide s'emparaient de son être. Il voulait passer pour 

blasé mais tout indique qu'il l'était en fait. 

Toujours au XlXe siècle, Charles-Pierre BAUDELAIRE (1821-1867) parle 

du blasé aussi bien que des in dices de blasement dans trois sections parmi ses 

oeuvres complètes 7 Dans le chapitre intitulé "Le Dandy", Baudelaire explique 

le dandysme comme une institution aussi bizarre que le duel où tous ses sujets 

sont soumis à des lois internes les plus formalistes malgré la fougue et l'in-

dépendance de leur caractère. Pour lui, le dandy est "L'homme riche, oisif, 

... , même b 1 as é, ... " qui jouira d'une physionomie distincte et est animé 

par un besoin ardent de se faire une originalité, un espèce de culte de soi-même 

et un plaisir d'étonner tout en gardant une satisfaction orgueilleuse de ne ja-

mais être étonné: "Un dandy peut être un homme b 1 a s é, peut êtr·e un homme 

souffrant, dans ce dernier cas, il sourira comme le lacédémonien sous la morsure 

du renard". 

7 BAUDELAIRE: Oeuvres complètes - Edition Gallimard, 1968 
Le Dandy, Section XV p.p. 1177-1180 
La fin de Don Juan, Section V p.p. 563-564 
Madame Bovary, Section Vl p.p. 647-657 
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Le dandysme d'aprês Baudelaire apparatt surtout aux époques transitai-

res où la démocratie n'est pas toute puissante, où l'aristocratie n'est que 

partiellement chancelante et avilie: uoans le trouble dé ces époques quel-

ques hommes déclassés, dégoûtés, désoeuvrés, mais très riches de force native, 

peuvent concevoir le projet de fonder une espèce nouvelle d'aristocratie 11
• 

; 

Dans la cinquième sect i on de la même édition intitulée 11 THEATRP se 

trouve un petit chapitre ''La f i n de Don Juan 11 où le héros frise le blasement, 

tourmenté qu'il est par 1 'ennui et la mélancolie qui le suivent partout. Tout 

en se promenant avec son domestique dans la campagne, il lui parle de son ennui 

mortel et de la difficulté, insurmontable pour lui, de trouver une occupation 

ou des jouissances nouvelles. 

Dans un autre chapitre ayant pour titre 'l1adame Bovary 11
, l'oeuvre 1 a 

plus célèbre de Flaubert, Baudelaire perçoit une forme de dandysme chez 1 'héroYne 

qui la rend dégoûtée de la société qui a produit quelqu'un comme son mari (méde-

cin de campagne) avec ses provincialismes aveuglants, son absence de génie et 

son infériorité spirituelle. Baudelaire est surtout attiré par ce passage mon-

trant 1 'écoeurement de Madame Bovary désespérée qui s'écrie ainsi: 11 Ah! que 

ne suis-je au moins la femme d'un de ces vieux savants chauves et voûtés, ... 

mais la compagne de chaTne de cet imbécile qui ne sait pas redresser le pied 

d'un infirme! Oh! 11
• 

De ce qui précêde nous remarquons que pour Baudelaire les indices qui 

accompagnent le blasement sont: la souffrance morale, 1 'ennui mortel et la mé-

lancolie. 



Je procéderai maintenant, dans le même ordre d'idées, à l'analyse de 

deux romans du début du XXe si~cle. Le premier est celui de l'écrivain Franz 
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KAFKA 11 Le Proc~S 11 publié en 1915. L'auteur relate comment le héros 11 Joseph K ... 11
, 

après son arrestation, s'est créé un univers clos pour s'isoler et se défendre 

contre une bureaucratie étouffante formée d'employés de banque, de juges, d'avo-

cats et de policiers; et à quoi tout ceci l'a-t-il amené? 

Le récit est très simple; Joseph K ... -fondé de pouvoir dans un éta­

blissement bancaire - est arrêté de la façon la plus insolite par deux gardiens 

et un brigadier sans savoir le pourquoi. Le brigadier ne lui déliVre aucun 

mandat d'arrêt et le laisse libre de vaquer à ses occupations. K ... est convo-

qué par téléphone un dimanche à un premier interrogatoire; conduit sur une 

estrade, il ridiculis~ la procédure, les questions du juge d'instruction. et dé­

nonce la parodie de justice dont il est la victime. K ... attend toute une semaine 

pour une nouvelle convocation, mais en vain; c'est ici que commencent l'angoisse 

et les soucis qui étoufferont en lui ses projets d'avenir et qui iront en s'ac-

centuant tout le long du récit jusqu'à l e rendre amorphe. La veille de son 

trente-et-unième anniversai re, K ... sera exécuté de la façon la plus insolite 

ignorant toujours les causes réelles et valables de son 11 Proc~s 11 • 

En me référant à l'étude critique de GLIKSOHN 8 , j'essaierai de déceler 

les causes de l'angoisse et des soucis qui accaparent le héros d~s son arresta-

8. Le Procès par KAFKA: Analyse critique par Jean-Michel GLIKSOHN 
Collection Profil d'une oeuvre. Edition HATIER, 
Paris 1972 
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tian et ce, jusqu'~ la fin du roman. Pour Gliksohn, le rapport entre la cons­

cience de Joseph K ... et la situation oD il se trouve, éclaire d'une façon par­

ticuliêre la vision angoissée de son monde. L'idée du procês ne le 13chait 

plus et le roman lui-même peut passer entre autre, pour la description presque 

clinique de cette obsession qui le poursuivait partout. 

Un facteur bien important qui aggrave 1 'angoisse de K ... c'est qu'il 

ne trouve aucune échelle de valeurs qui lui permet de donner un sens ~ son 

existence: c'est ainsi qu'il se trouve démuni de la foi, ne goûte pas la 

beauté et ne connaît pas l'amour en général. La charge affective est aussi 

très grande pour K ... car il ne parvient pas~ considérer objectivement les 

individus qui 1 'entourent, il projette sur eux ses propres angoisses. Petits 

garçons et petites filles semblent, eux aussi, à l'image de la Justice qu'il 

abhorre; comme elle, ils sont méchants et soupçonneux, ils ont déjà .. de mauvaises 

têtes de rôdeur adultes ... Un autre trait qui accentue la solitude de K ... , 

c'est le manque total de communication avec les autres; il s'exécute de cette 

façon sans s'en apercevoir d'un suicide déguisé qui est 1 'expression suprême de 

son écoeurement. 

Ains i , les indices de blasement qui caractérisent le plus Joseph K ... 

après son arrestation, c'est 1 'absence d'une échelle de valeurs ou d'un idéal, 

le manque de foi et surtout 1 'angoisse qui le conduit à un état amorphe et à 

une froideur vis-à-vis de tout ce qui 1 'entoure. 
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Le second ouvrage de la première moitié du XXe siècle qui traite plus 

particulièrement des différentes relations tendues entre les parents et leurs 

adolescents "Les Faux-Monnayeurs" d'André GIDE, publié en 1926, est le livre 

qu'illustre cet aspect parmi bien d'autres d'une façon particulière. C'est 

cette tension latente ou apparente qui conduit les adolescents à des situa-

tions où les indices de blasement transparaissent clairement dans leur compor-

tement. 

Pour IDT Geneviève 9 , bien que Gide ait cinquante-sept ans quand 

paraît les Faux-Monnayeurs, cet ouvrage sert de guide et de maître à "1 'inquiète 

adolescence des années 2ü et semble faire la synthèse des oeuvres précédentes". 

Fait plus curieux, les thèmes qui y sont élaborés se rapprochent des situations 

que nos adolescents peuvent vivre actuellement. Les couleurs traditionnelles 

paraissent de la fausse monnaie et 1 'univers des Faux-Monnayeurs éprouve confu-

sément l'angoisse d'une impossible évasion vers un ailleurs redoutable et mal 

connu. 

Pour Pierre de BüiSDEFFRE lü , "Gide est un artiste très en avance sur 

son époque et sur son milieu, un critique sans préjugés ni répugnances un créa­

teur ouvert à toutes les influences et c'est lui qui annonce le premier la nais-

sance de la "permissive society" 
Il 

9. Profil d'une oeuvre: Les Faux-Monnayeurs de Gide par Geneviève IDT, 
Hatier 197ü 

lü. Pierre de BüiSDEFFRE: Vie d'André Gide 
Le cercle du Livre de France 1971 
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Comment Gide perçoit-il ces adolescents de différents âges dans les 

Faux-Monnayeurs? C'est un monde de jeunes qui prennent en horreur les recom­

mandations des afnés et dont l'esprit s'applique ~ détruire. La contrainte 

familiale exaspêre chez eux les instincts de révolte et les pousse~ se venger 

de la société des adultes. Ils s'opposent aux parents oppressifs qui oubliant 

leur responsabilité, se soucient plus des apparences que d'une implication 

réelle dans l 1 éducation de leurs enfants. Gide donne comme exemple un adoles~ 

cent déj! brOlé ~ dix-sept ans; il exploite des individus moins âgés que lui 

en les entraTnant ~ faire circuler de faux billets; il prend toutes les pré­

cautions nécessaires en choisissant ces délinquants mineurs de familles riches 

et renommées afin d'être bi en couvert au moment où les autorités mettront la 

main sur ce trafic. Il est certain que les responsables useront de toute leur 

adresse pour épargner le scandale aux parents concernés. 

Plus grave encore une adolescente qui révoltée et écoeurée de l'oppres­

sion familiale cultive en elle un facile mépris pour toutes les vertus domesti­

ques et passe à 1 'acte en s'accordant toute licence. Il y a aussi d'autres 

adolescents qui pour compenser le manque d'attention ou d'affection de leurs 

parents s'adonnent~ la boisson, ne croient plus! rien et en même temps rien 

ne peut les émouvoir. 

Gide décrit aussi dans ce même contexte une catégorie d'adolescents qui 

n'ont que du dégoOt pour eux-mêmes, et niant les valeurs, ils sont déj~ aigris 

et désespérés; c'est autour d ' eux que tourne l'action dans la derniêre partie 

des Faux-Monnayeurs. Boris, adolescent de 15 ans n'a senti aucune tendresse de 
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la part de ses parents. Délaissé dans une pension rattachée ~ l'école, ses 

camarades intensifient son isolement. Mais, à un certain moment ils adoptent 

~ne nouvelle tactique en feignant une amitié avec lui pour mieux tramer leur 

ignoble complot. Il s'agit d'inventer une épreuve a laquelle serait tenue de 

se soumettre celui des affiliés qui serait désigné par le sort, mais en réalité 

ils se sont arrangés de manière que le sort ne pOt désigner que Boris: ''On mit 

les noms dans un chapeau, on prit le soin d'inscrire le nom de Boris en double 

sur un cinquième que Ahéridamsol garda dans sa main; et, comme par hasard, ce 

fut celui-là qui sortit'' 11 . Pour tenir sa parole et ne point paraftre couard 

malgré qu'il sentait cette machination - Boris se résigna et se suicida avec un 

pistolet que ses camarades lui avaient remis, ceci se déroul a durant une séance 

d'études en pleine classe. 

Ainsi ces indices de blasement qui ressortent des faits décrits précé-

demment comme le dégoût, l'écoeurement, 1 'insensibilité, la négation des va-

leurs, le désespoir n'ont fait que s'accentuer pour se cristalliser dans cette 

fin tragique qui clôture le roman. 

Je pourrai ajouter en terminant que c'est la vraie compréhension et 

1 'amour qui étaient absents des relations entre les parents et leurs adolescents 

et c'est ce qui a poussé ceux-ci à adopter des comportements illicites. 

11. André GIDE: Les Faux-Monnayeurs, 
Editions de Poche 



Dans la seconde partie de ce chapitre, j'ai choisi deux romans québé-

cois qui décrivent plus particulièrement l'adolescent typiquement blasé. Le 

premier est celui de Réjean Ducharme 12 • l'auteur est reconnu comme ayant un 

cachet particulier qui lui donne son originalité; son style est parfois dru, 
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mais la langue est succulente. Je noterai aussi que dans ce roman le discours 

ne se suit pas, c'est une espèce de mosa?que de différentes pensées qui s'éche-

. lonnent sur deux cent soixante-dix pages; de même j ' ai gardé la ponctuation et 

les mots inventés par l'auteur sans aucun changement. 

Le héros du roman "Mille t~illes" seize ans, tient un journal; sa vi-

sion des choses est toujours entachée d'un pessimisme profond. Mille Milles 

s'enferme avec une fillette de 14 ans qu'il a baptisée Chateaugué dans une cham-

bre misérable sur la rue Beausecours à Montréal; on comprendra que les deux 

sont en rupture de ban, c'est-à-dire, qu'ils ont fui leur famille et se retrou-

vent à Montréal par un soir triste et maussade. Ces deux ames qui sont très 

fraternelles vivent ensemble dans un besoin démentiel de pureté, ce n'est point 

le côté charnel qu'ils cherchent; ces deux adolescents en plus ont fait un pacte 

de suicide pour échapper à 1 'horreur du monde qui les entoure. 

L'adulte est alors perçu comme celui qui a perdu la pureté, qui s'est 

abandonné au bras du mal et qui menace le château bien fragile de l'enfance: 

symbole de l'innocence et de la pureté. Mille Milles parle dès le début du ro-

man en ces termes: "Je laisse tout s'avilir, s'empuantir, se dessécher .... 

12. R. DUCHARME: Le nez qui vogue 
Gallimard 1967 
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Je reste derrière avec moi l'enfant, loin derrière, seul, intact, incorrupti-

ble, . . . J'écris aux hommes parce que je ne peux pas leur parler,... . Près 

d'eux je suffoque, j'ai le vertige des gouffres". 

Le terme de "blasé" s'applique dans le roman de Réjean Ducharme, comme 

un esp~ce de rejet de tout ce qui existe autour de son héros; celui-ci n'est 

même pas attiré par l'automobile quoique essentielle dans la vie au Canada et 

surtout bien fascinante pour les jeunes de son age: "Tout est pour les automo­

biles sur la terre maintenant. Les rues, les policiers, le fer, le caoutchouc, 

le pétrole, tout est entré dans leur sphère d'activité. Tout. Au lieu de dire 

automobiliste, on devrait dire automobi l e et au lieu de dire automobile on de­

vrait dire hommiliste. L'homme en automobile est 1 'homme supérieur que Nietzsche 

appelait. Hélas, cet homme supérieur est plus supermathine que superhomme .... 

Pauvre Mille Milles~ tout dépaysagé, tout désorientalisé, tout désillusionnis­

misé~ tout seul"~ 

Une autre caractéristique qu'on retrouve chez Mille Milles c'est le re­

pliement morbi de sur lui-même et son pessimisme extrême: "Mi11e t1i11es n'en a 

plus pour longtemps. Il est brDlé. I l est fini. Il vient de terminer la lec­

ture d'un livre sexuel et il se sent plus fini, plus brDlé que jamais. Il ne 

voudrait pas se suicider mais cela s'impose. Le plus féroce attendeur d'autobus 

n'attend pas le même autobus plus de deux ans. J'ai 16 ans; j'attends depuis 

seize ans... Mille Milles es t tout sale. Il pue. Il est épuisé .... Il est 

méprisé par l ui-même. Le mépris de soi-même justifié est une maladie dont per­

sonne ne se relève". 



Pour Mille Milles rien n'est sérieux, tout est risible et ridicule. 

Ce qu'il y a d'organisation sur la terre est fondé sur l'hypothèse que la vie 

est précieuse, mais lui est en faveur d'.une désorganisation qui serait fondée 

s~r la vérité que la vie est monotone et que tout le monde s'ennuie et qu'il 

n'y a pas d'amour heureux. "Je connais bien cela, l'amour. Il n'était ques­

tion que de cela à la maison. Ou l'amour est malheureux à mourir, ou l'amour 

est ennuyeux à mourir, à dormir debout". 
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C'est la première fois que M-ille Milles parle de l'amour qui se trouvait 

en famille, mais on voit comment il le qual i fie! Ici quand on pense que c'est 

un adolescent de seize ans qui ne veut communiquer avec personne, que rien 

n'intéresse, que tout dégoûte, on se rapproche tangiblement du blasé, de ce 

blasé typique qui est devenu indifférent à tout. Il croit être expérimenté 

mais on se demande où a-t-il pu acquérir cette expérience puisqu'il n'a que seize 

ans! peut-être croit-il la posséder et c'est ce qui le pousse à être écoeuré de 

la société. 

A un certain moment dans le roman Mille Milles est rendu incapable d'é­

motion et c'est bien grave quand on pense à notre adolescent; il est hanté tou­

jours par cette idée de se suicider et voici ce qu'il dit de lui-même et de sa 

petite amie: "Si nous avons décidé de nous suicider, ce n'est pas à cause de 

l'argent à notre grande honte. C'est à cause des hommes que je me suicide, des 

rapports entre moi et les êtres humains. Chaque être humain m'affecte, .... J'ai 

1 'âme constipée d'affection .... Plus la mère pleure, plus les soeurs et les 

frères s'aigrissent, plus le pèr e perd possession de lui-même, moins on est bon 

à l'école, plus on se hortensesturbe; plus on est affecté .... L'affection ne 
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marche jamais, 1 'affection m'écoeure . ... 

Pour Mille Milles, ce manque d'affection et la découverte de la sexualité 

le conduisent à une extraordinaire négation de la liberté: ~~~~a-intenant que le 

sexuel se mêle de mes espérances, cela ne va plus: La cochonnerie. Depuis que 

le sexuel est en moi, je suis écoeuré, je suis infecté envers moi-même et pour 

moi -même ... 

Il est toujours hanté par sa [évolte intérieure et son écoeurement de 

la société: 11 Mais en ce siècle pourri, en cette société galeuse, on ne peut 

pas se permettre d'avoir la bouche pure sans se faire remarquer. Qu'ils nous 

montrent du doigt nous indiffère: nous allons mourir 11
• 

Pour Mille Milles tout ce qui est adulte le dégoûte et le laisse insen­

sible et froid; c'est quelque chose de bien pénible dans la façon de penser 

d • un a do 1 es cent: 11 TU es une adulte, tu es pourrie, tu es de 1 a race des époux 

et des épouses, ... ••. Son dégoQt de devenir adulte le terrifie de plus en plus: 

''Devenir adulte, c'est entrer, être pris de plus · en plus dans le royaume du mal. 

Pourquoi les adultes ne rient- i ls pas comme les enfants? Rit-on quand on a mal 

à quelque chose? Pourquoi 1 'adulte ne batifole-t-il pas, ne joue-t-il pas? 

Il n'a pas le coeur à batifoler, il a le coeur brDlé par le mal. Tout son coeur 

est aux acides qui rongent son coeur. Même quand il ne fait rien, l'adulte vous 

dit qu'il est occupé. Il est occupé par le mal, investi par la douleur morale 11
• 

Ainsi Mille Milles sent le néant dans ce monde des adultes; il se replie 

sur lui-même car la vie est monotone et tout le monde s'y ennuie. Le blasement 
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de Mille Milles est omniprêsent puisqu'il est indifférent a tout et rien ne 

l 'êmeut sauf le regret d'une enfance sereine qu'il a vécue en imagination. 

Ecoeurê de la sociétê, son dêgoQt le pousse au désespoir et a un suicide qui 

le hante tout le long du roman. Je peux dire en terminant que Réjean Ducharme 

a le mieux illustrê dans la littérature quêbêcoise ce terme de blasê. 

Le second roman québécois oD je ferai ressortir les caractêristiques 
l3 de l'a do 1 es cent b 1 asê est ce 1 ui de Gilbert LAROCQUE "Serge d'entre 1 es Morts" 

Il s'agit dans cette histo i re corsée des aventures d'un · jeune garçon de quatorze 

ans, "Serge" qui est le personnage pr incipa l du roman. La thématique de Gilbert 

Larocque est tout a fait traditionnelle: son petit héros se meut dans une famille 

bien quêbécoise qu'on peut qualifier apparemment de normale avec papa et maman, 

grand'm~re et l'oncle Lucien, sans oublier la tante célibataire et les cousins 

boutonneux. Un fait bien singulier, tout le long du roman, il est toujours obsêdé 

par le besoin de mort et de cadavre. 

Le roman s'ouvre sur la mort de la grand-m~re qui pourrit, d'ailleurs 

avant même de décéder, et dont 1 'odeur emplit la maison. Tout le roman oscille 

entre le sexe, le dêsir du sexe et ce besoin de mort qui semble hanter l'oeuvre 

de 1 'auteur; il ne passe guère de page sans que l'on soit confrontê avec une idée 

de dêcomposition. 

Avant la mort de sa grand~m~re, 1 'entente entre ses parents laissait 

13. Gilbert LAROCQUE: Serge d'entre les Morts 
VIB êdi t eur, Montrêal, 1976 
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trop a désirer; il voyait le monde qui 1 'entourait d'un regard morbide ; ces 

sens étaient émouisés par cette morbidité. Serge accélère le processus de l'iso­

lement~ il devient de plus en plus seul a la recherche de quelque chose de mieux 

qu'il n'atteindra jamais; quand il s'imagine même qu'il arriverait a cet idéal, 

il s'aperçoit qu'il n'y a rien la. C'est la mort de sa grand~mêre qui a dé­

clenché en lui ce blasement morbide, il continuera a vivre, mais rien ne le 

secouera. 

Dans la famille, l'ind i fférence régnait; ses parents sont morts de 

sentiments vis-a-vis de lui. Serge aimait sa grand-mêre à sa façon, mais il 

lui reprochait - avant et surtout après sa mort - de ne pas l •avoir secoué 

lorsqu'il a eu ses premiers émois érotiques. Il la prend comme témoin, mais 

elle était déja indifférente à tout ce qui l'entourait; elle se berçait toute 

la journée. Il projetait sur elle une certaine importance qu'il n'a pu jamais 

trouver. 

C'est donc une indifférence générale de Serge vis-à-vis de lui-même 

et de ceux qui l'entourent qui sont déja indifférents. Serge ne fera de mal 

a personne; parfois il sent un besoin de s'affirmer mais il recule; une foule 

autour de lui ne peut attirer son attention. La morbidité de Serge c'est qu'il 

s'attache a la mort et aux pendus; c'est un mort entre les morts, c'est-a-dire 

les vivants dans son entourage; les seuls qui s'intéressent a lui c'est ceux 

qui sont partis pour toujours, les sans-logis dans le spirituel. 

Serge est un adolescent profondément désespéré, il n'y a rien qui peut 

1 'émouvoir, il ne tire aucune satisfaction des meilleures choses; il est pro­

fondément blasé, car rien ne peut déclencher en lui le mécanisme de la nouveauté. 



Tout ce que Serge pense, il s'i magine que la grand-m~re, même déj~ morte, va 

le faire pour lui; il n'a rien de réel; rien ne l'émeut même le spectacle 

d'un grave accident oD un de ses proches a trouvé la mort. 

30. 

Serge, apr~s une vaine tentative de séduction un peu féroce, rejoint 

les invités dans une noce et l'auteur le décrit ainsi: "J'étais de retou r en 

bas, comme si rien n'était, ... , je circulais parmi les horreurs de la fam i lle 

en essayant vaillamment de sourire, et~ présent il y avait du monde partout, 

invasion compl~te, ... , tandis que des mononcles plus ou moins anonymes ja­

cassaient~ côté de l'escalier en glougloutant leur verre de dry gin, ... , le 

grand tombeau familial, je me disais, le tembeau oD tout devrait s'arrêter tout 

seul et je pensais~ grand'm~re ... ". 

Ainsi pour Serge, la famille est un mal, une horreur, un coeur qui doit 

s'arrêter de battre. Toute la socié t é avec ses villes polluées, ses films mon s­

trueux, les parents qui n'aiment pas assez ou pas du tout leurs enfants, tout 

ceci écoeure Serge qui n'a jamais senti cette chaleur familiale dont il avait 

tellement besoin. 

Ce sont donc les morts véritables dans leur tombe qui vont peut-être 

le comprendre et non les morts vivants comme nous, et de ce fait, toute mort 

revêt une grande importance pour lui: "Alors, il redescendit et retourna 

s'asseoir~ côté de sa morte (la mère de son ami Alain); mais il sentait 

encore la tête et le coeur vides, quelque chose lui échappait, tout ce qu'il 

éprouvait ne ressemblait qu'~ une immense fatigue, invraisemblable lassitude 

de sa pensée un dégoût de tout et de soi-même, ... , il savait bien que le vrai 
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chagrin viendrait plus tard, pour le moment il n'y avait rien ~ faire, il 

fallait attendre que la mort éclate en lui et l'éclabousse, ... ". Mais chose 

étrange, une fois~ côté du mort tout est fini, il faut qu'il trouve une autre 

mort, c'est tout ~ recommencer, tout son souvenir se perpétue dans 1~ mort, 

rien dans la vie; d'où le titre bien significatif "Serge d'entre les morts". 

A part ce sentiment bien singulier sur 1 'importance des morts, je peux 

dire que le blasement bien spécifique de Serge est dû en grande partie à la 

négligence de ses parents qui ne 1 'ont pas aim~. S'intériorisant dans une 

obsession dangereuse il reste profondément désespéré, dégoûté et indifférent 

de tout ce qui a trait ~ la vie. 
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Dans la partie précédente j'ai ét~dié le blasement et ses indices dans 

quelques oeuvres littéraires françaises et québécoises. Dans cette section 

j'essaierai de dégager 1 'ensemble des conditions générales qui constituent le 

cadre du phénomêne faisant 1 'objet de mon étude en insistant plus particuliêre­

ment sur le contexte socio-culturel de 1 'adolescent par rapport aux mass-média, 

a la famille en général, et a notre société actuelle. 

A. Les Mass-média sont avant tout une culture nouvelle basée sur les 

images et les sons. La cu l ture traditionnelle est une culture de 1 'imprimerie 

oD les mots dans le langage écrit se suivent méthodiquement; pour avoir un sens, 

ces mots exigent une réflexion qui permet a 1 'esprit de prendre le temps suffi­

sant afin de faire fonctionner le filtre de la critique. Le langage et 1 'écri­

ture qui sont des représentati ons par signes nous font découvrir un monde 

intelligible a travers le dialogue institué avec autrui. Au contraire 1 'image 

en saisissant globalement, envahit 1 'espace mental sans passer par la réflexion; 

elle entend moins nous faire penser que nous faire percevoir, et, quand on 

perçoit on ne pense pas le monde. Les images saisissent 1 'individu qui les re­

garde; il peut ce0tes s'en défendre, mais sa résistance cêde a leur influence 

ensorcelante. Baignés dans une culture d'images, on risque de se contenter de 

connaissances superficielles sans chercher a pénétrer plus en profondeur, c'est­

a-dire la oD se situe la réalité. Il ne faut pas perdre de vue que les moyens 

audio-visuels ne s'adressent pas uniquement à la vue, mais comme le terme 1 'in­

dique, ils s'adressent aussi a 1 'ouYe ~t, sous leur poussée, la civilisation 

de 1 'imprimé cêde la place à une civ i lisation a dominante auditive. Avec le 

sens de 1 'oufe qui acquiert cette pr imauté, le jeune peut faire deux ou trois 

choses en même temps; tandis qu'au contraire,les mots imprimés imposent une 

seule chose à la fois selon un encha î nement linéaire et logique. 



34. 

De nos jours, le danger qui guette surtout les adolescents c'est l 'im-

pression qu'ils ont de savoir et de comprendre bien des choses parce qu'ils ont 

vu et entendu quelques émissions télévisées; très impressionnables, ils peuvent 

prendre ceci pour un savoir complet et se croient assez compétents pour en dis-

cuter de tout, égaliser les adultes et même les dépasser. Très vite, ils en 

viennent ~ ne plus croire vraiment ~ l'autorité de la chose écrite et demandent 

de plus en plus ~ voir et~ en t endre. De cette façon, 1 'effet de 1 'image ré-

trograde leur maturité et sans s'en apercevoir, les adolescents en question 

glissent vers le stade du sensor iel. On se rend compte de leur appétit senso-

riel sur-développé en mesurant 1 'importance des couleurs vives, de la lumière 

et des décors dans leurs réunions, oQ les chansons et la musique sont plus 

proches des réalités physiques que les sentiments. 

Pour Pierre BABIN: "L'homme audio-visuel connaît avec tous ses sens, 

et non uniquement par représentation idéale; il est sensibilisé à saisir immé-

diatement la connexion des images, des sensations et des bruits sans avoir 

besoin d'explication inte l lectuelle" 14 L'homme audio-visuel aussi, saisit le 

réel non pas directement, mais ~ travers la médiation de 1 'instrument techni-

que et cela modifie sa perception. M. McLUNAN pourra parler de participation 

et de participation immédiate; les notions espace-temps ont changé et 1 'ado-

lescent ne sait plus attendre. "Les jeunes qui ont subi dix ans de télévision 

ont naturellement contracté une impérieuse habitude de participation en proton-

deur qui fait paraître désuets, dénués de sens et anémiques les objectifs loin-

tains et imaginaires de la culture courante. Ce que la mosaïque de la télévi-

14. P. BABIN Audio-visuel et Foi p. 34 
Lyon, Edition du Chalet, 1970 
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sion apprend aux jeunes esprits c'est la participation totale à un "maintenant" 

englobant en dehors duquel il n'existe rien. ( ... ) L'enfant de la télévision 

rêve de participation et ne veut pas pour 1 'avenir un emploi spécialisé. Ce 

qu'il veut, c'est un rôle et un engagement en profondeur envers la société.{ ... ) 

L'enfant de la télévision est incapable de regarder en avant: il recherche la 

participation et ne peut se satisfaire, à 1 'école ou dans la vie, d'un idéal ou 

d'une destinée fragmentaire ou simplement visualisês" 15 . 

L'adolescence a été toujo~rs considérée comme l'âge de 1 'instrospec­

tion et de la prise de conscience de soi; 1 'âge oD la vie intérieure est faite 

d'interminables pensées et d'idéaux lointains. Avec la télévision cet aspect 

disparaTt ou devient de pl us en plus rare; le langage qui accompagne l'image 

se veut direct, concret, présent, sensoriel, apte à capter brutalement 1 'atten-

tion et l'assujettir; il entend faire vivre 1 'évênement. Pris dans les images 

et les sons, voulant s'exprimer avec tout ce qu'ils sont, les adolescents n'ont 

plus de temps ou le désir de s'asseo i r et d'écrire ce qu'ils pensent réellement 

des choses et d'eux-mêmes; ils préfêrent 1 'exprimer entre eux et ils le font 

beaucoup plus facilement qu'autrefois. Leur besoin de dialogue va croissant 

et ils exigent le statut d'adulte sans restriction; être traités autrement 

affecte les jeunes auss i violemment que s'ils étaient en butte à la plus hon-

teuse ségrégation socia l e. 

Pour Jean CHAZAL; "La deuxiême moitié du xxesiècle marque 1 'entrée de 

l'humanité dans une civilisation post scripturale"16 . C'est maintenant l'image 

15. M. Mc LUHAN Pour comprendre les média, p.p. 366, 367 
Paris . Seuil, 1967 

16. Jean CHAZAL Déconcertante jeunesse 
Presses Universitai res de France - Paris 1962 
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filmique qui accapare 1 'attention de nos adolescents. Récemment on a instauré 

un nouveau système de télévision " Le premier choix" en Abitibi-Témiscamingue; 

pour une trentaine de dollars par mo i s) les abonnés peuvent suivre vingt-quatre 

heures sur vingt-quatre des émissions de tout genre et des films dans toutes 

les catégories sans aucune distinction. Qu'y a-t-il de plus alarmant de re-

trouver des enfants et surtout des adolescents - vivant avec des parents dé­

missionnaires - devant le petit écran pendant tout le temps qu'ils désirent! 

Ce refuge illusoire comporte bi en des conséquences fâcheuses et alarmantes pour 

les adolescents et les conduira sans qu'ils ne s'en aperçoivent vers l'apathie 

et 1 'aliénation qui figurent parmi les indices de blasement. Mais, pour reve-
1 

nir à 1 'image filmique il faut se demander qu'est-ce que celle-ci comporte de 

dangereux à la longue et quels sont ses caractères les plus typiques? D'une 

part: "Les médecins conviennent en général que 1 'obligation dans laquelle se 

trouve 1 'enfant d'enregistrer une masse considérable d'images en mouvement est 

de nature à provoquer en lui une fatigue abaissant son niveau de vigilance 

(ainsi que le confirment les résultats obtenus par 1 'électro-encéphalographie)) 

à 1 'amener à un état de dispersion et à compromettre ses possibilités de con-
1? . 

centration" . Ceci continuera certes pendant toute la période de la croissance 

pubertaire et même après. D'autre part, 1 'image nous ramène à un mode de con-

naissance archa~que; c'est une connaissance immédiate, intuitive, mêlée de réac-

tion,s émotionnelles où la pensée réfléchie vient au second plan. L'appel à la 

sensation est donc primordial pour tous ceux dont le métier est de créer des 

images ou de nous parler dans un langage qui se modèle sur elle: cinéma, télé-

vision, radio; ceci est dans le but de faire vivré 1 'humanité sous le signe du 

sensationnel tout en cultivant le "sensationnalisme". Le pouvoir de réalité que 

17. Jean CHAZAL, op. cit., p. 40 
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poss~de l •;mage filmiq~e peut donc conduire le jeune spectateur sur les voies du 

déréel encore plus s•il souffre de que l que déséquilibre du caract~re permanent 

ou passager. 

Les films peuvent être dangereux par certaines de leurs sc~nes, par le 

climat dans lequel ils se développent par leurs th~mes, par leur inspiration 

ou parce qu 1 ils expriment essentiellement la violence sous des formes diverses: 

banditisme, criminalité crapuleuse, exécutions en masse par la mitraillette ... 

Toujours le suspense pour maintenir le spectateur dans une attente anxieuse, 

et rechercher le stress ou la violence nocive; ceci s•étale dans un climat de 

sadisme ou de masochisme, qui est une source de jouissance pour celui qui 

1 •exerce ou la subit. De même certains cinéastes recherchent soit des climats 

d•oisiveté luxueuse et de plaisirs faciles qui entre~iennent 1 •adolescent dans 

le sentiment que ni le travail ni 1 •effort des hommes ni leur volonté créatrice 

ne méritent aucune considération; soit des climats de morbidité et d•anormalité 

d•autant plus attractifs en favorisant 1 •angoisse et 1 1 épouvante par le renoue­

ment des zones troubles des instincts du spectateur; soit enfin des climats de 

désespérance dans lesquels des personnages sont accablés d•ennui et abandonnés 

à 1 •indifférence d•un monde absurde où 1 •homme se rév~le impuissant à se dépas­

ser, à aimer, à créer et à participer à des oeuvres exaltantes. 

L1 humanité a sans doute ses enfers et ses oppressantes contraintes~ 

il est indispensable que le cinéma témoigne de toutes les vicissitudes, drames, 

tragédies etc. 11 Mais si le malheur ne débouche pas sur l •espoir, si 1 •aliéna­

tion ne débouche pas sur la liberté et la justice, si 1 •indifférence et 1 •hos­

tilité ne débouchent pas sur la solidarité, sur la sympathie, sur 1 •amour, c'en 

est fait de 11 homme; il ne saurait vi vre dans une poubelle dont le couvercle 
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serait maintenu soigneusement fermé'' 18 . On n'entend pas que les films soient 

fades, conformistes, roses, mais qu'ils sachent ménager à notre jeunesse un 

espoir et des raisons de vivre, et non pas des films pernicieux pour ceux de 

nos adolescents qui vivent leur crise pubertaire et ne trouvent pas toujours 

dans lew· environnement familial les soutiens nécessaires. "D'accord qu'il 

existe dans notre monde contemporain un ensemble de facteurs qui favorisent un 

malaise de la jeunesse. Mais de grâce, que le cinéma au fallacieux prétexte 

de faire vrai n'aggrave pas dans sa démesure une situation préoccupante, mais 

à laquelle il est relativement simple de trouver des solutions, et ne précipi-

te pas dans la jouissance effrénée ou dans la désespérance les plus fragiles 

des adolescents•• 19 . Parfois, i l suffit qu'un simple souffle de justice passe 

sur les dernières séquences du film pour le rendre plus conforme aux justes 

constatations qu'on peut en tirer. On peut prendre des mesures positives pour 

que les adolescents profitent du cinéma qui est un art souvent inégalable par 

1 'ampleur de sa vision et par la prodigieuse variété de ses moyens d'expression 

aussi bien que par sa possibilité de culture et d'information; il en sera ques-

tion dans une autre section. 

Il y a aussi l'impact lancinant de la publicité sur les jeunes qui 

agit à plusieurs niveaux; en associant dépenses et joie de vivre, dépenses et 

facilité: elle transforme l'achat en acte simple, normal et banal. De même, 

la publicité plonge 1 'adolescent dans une ambiance oD l'insignifiant, le secon-

daire, sinon l'inutile sont présentés comme essentiels; ceci n'apprendra pas 

aux jeu nes comment erivi sa ger les réa 1 i tés ultérieures. "Dans cette atmosphère 

ou l'insistance sur 1 'accessoire est lancinante, comment s'étonner que les jeu-

18. Jean CHAZAL, op. cit., p.49 

19. Ibidem., p. 52 
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nes aient du mal a se mobiliser pour des choses qui en vaillent la peine•2°. 

Guy AVANZINI dans son étude consacrée à 1 'adolescent et la culture de 

masse constate que : "Au moment même où 1 ' i nstitution scolaire structure 1 'ado-

lescent, celui-ci voit aussi s'exercer sur lui l'immense emprise des mass -média: 

presse, radio, cinéma, disques, télévision, etc. qui ne sont pas seulement de 

puissantes techniques de diffusion mais, bien plus, une manière globale d'être 

et de penser"
21

. La portée de leurs modèles, les mass-média la doivent d'abm~d 
à leurs techniques qui permettent la mobilisation et le maintien de 1 'atten-

tion; c'est-a-dire essentiellement a 1 'image, plus précisément a l'image animée 

et au son. L'imagination est de cette façon associée a la démarche intellec-

tuelle, alors qu'elle en est exclue dans 1 'enseignement qui, lui, est surtout 

verbal et n'offre guère le soutien d'u ne représentation concrète. "Ainsi l'i-

mage constitue-t-elle un langage original qui a sa valeur signifiante propre 

et parle à certains esprits mieux que le langage des mots: non qu'elle annule 

leur rôle; mais elle leur donne un contenu•22 • La parole, pour le maftre qui 

la porte, est riche de ses connaissances et de son expérience; pour 1 'élèv~ 

qui l'entend, elle n'a pas la même plénitude. On comprend donc comment, lassé 

par un enseignement conceptuel, il trouve dans la culture de masse un délasse-

ment, un repos, une détente, et que l a prépondérance de 1 'image le dispense 

de 1 'effort de compréhension des mots. A la télévision, le mot commande 1 'ima-

ge, 1 'appelle; il lui est subordonné. La luminescence de 1 'écran favorise la 

fixation du regard et 1 'évacua t ion de toute autre préoccupation. 

20. Yves De GENTIL-BAICHI Les grandes questions des jeunes p. 65 
Edition Le Centurion-Mayenne - France 1973 

21. Guy AVANZINI Le temps de 1 'adolescence p. 83 
Editions Universitaires, J.P. Delarge Paris 1978 

22w Ibidem., p. 84 
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Pour Guy AVANZINI, la réaction des mass-média est originale, diff é­

rente de celle que suscite la classe: elle est affective et vécue, plutôt que 

conceptuelle et pensée. La culture de masse invite à la participation, à 

l'émotion qui est indissolublement participation au groupe. Ainsi s'instaure 

une mentalité collective qui véhicule le mythe de la jeunesse , la cristallise 

et contribue à son homogénéité. Des émotions communes sont procurées; on vi-

bre à la vue des mêmes vedettes ou à l'audition des mêmes chansons, on éprouve 

les mêmes admirations et on procêde aux mêmes identifications. Une communion 

s'établit entre les adolescents et ôte l eur individualité; l a culture de masse 

les amêne à se sentir une masse et en masse. Face à la télévision l'élêve res-

sent une impression de liberté, le ton est fraternel, celui d'un ami qui infor-

me, conseille et cherche à plaire; il ne se trouve pas comme en classe en état 

d'infériorité vis-à-vis du professeur qui sait tout, ou plus ou moins t out. 

Je suis tout à fait d'accord avec G. AVANZINI qui souligne vi vement: " C'est 

bien d'une liberté apparente qu'il s ' agit. " En effet, par la subtili t é de ses 

techniques de séduction, par sa propension à la démagogie, par la mani êre dont 

elle présente comme des héros l es personnages les plus médiocres ou les plus 

fats qui s'y exhibent, par la vulgarité de langage et de pensée qu'elle semble 

affectionner, par 1 'inculture dont témoigne tant de ceux qui s'y emploient, 

par le rêgne de 1 'opinion vague, qu'elle instaure au détriment du savoi r et de 

la compétence, par le sentiment qu'elle dis pense qu'il suffit dè bavarder un 

moment sur les problêmes les pl us importants pour les maftriser, la télévision, 

tout spécialement, à côté d'indéniables apports, est aussi d'une insondable no­

civité et peut agir comme un facteur dé bilitant" 2.3. 

Parmi les individus qui sont f ascinés par la télévision il y a l'élè-

23. Guy AVANZINI op. cit. p. 92 
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ve qui souffre de devoir sacri f ier ses goQts a ses études; ~ ce moment, il res-

sentira plus impérieusement le désir d'évasion et la culture de masse lui of-

frira un univers aménagé dans ce but. Une autre catégorie est composée de ceux 
' que 11 l'esprit du temps 11 occupe tout le champ psychologique. Cette situation se 

rencontre notamment lorsque les parents, eux-mêmes fascinés par la télévision, 

associent leurs enfants ~ cette triste admiration sans soupçonner ni la fatigue 

qu'elle provoque, ni le danger des intérêts qu'elle dévoile . Que de parent s 

restent captivés devant le petit écran avec une assiette en main et tout en 

mangeant, ils suivent leur programme préféré sans se soucier du mauvais exem-

ple qu'ils donnent a leurs enfants. 

On remarque auss i qu'il y a une discontinuité entre les valeurs seo-

laires et les valeurs fami l iales; mais ce qui importe c'est le climat affec tif. 

Plus 1 'adolescent aura été frustré et rendu agressif a 1 'égard de l'adulte et 

plus il accueille volontie~tou t ce qui 1 'en délivre et lui offre ce dont il 

manque; mais, au contraire, pl us il a bénéficié dès la première enfance d'af-

fection et de sécurité et moins profondément il valorise les vedettes a la mode. 

L'on s'identifie a qui 1 'on peut et c'est la qualité des adultes rencontrés 

qui guide cette identification. Quand les attitudes de la famille et son in-

souci ance empiètent sur les valeurs de l'école, 1 'enfant ou 1 'adolescent est 

associé à ce laisser aller, à ce dégoat encouragé par les parents sans qu'ils 

ne s • en aperçoivent; il ne fau t pas perdre de vue que 1 e dégoût est parmi les 

indices de blasement chez 1 'adolescent. 

Aussi, on ne saurait négli ger la modification apportée par les mass­

média au climat culturel dans lequel vivent et se forment les adolescents. Il 

faut donc trouver les moyens et savoir intervenir efficacement pour diminuer 
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ou mieux encore éliminer les répercussions facheuses sur leur comporteme nt~ 

en amenant nos adolescents a rationaliser et a modérer leur usage. 

B. Je passe maintenant al 'étude du Contexte socio-culturel de l'adoles-

cent par rapport a ta fami 11 e e_11__9énéraj. Tracer un tableau ra pi de concernant 

1 'historique de la famille c'est révéler en grande partie le pourquoi de la dé-

sagrégation familiale actuelle. Dans la famille traditionnelle~ les structures 

étaient solides et les enfants s'inséraient dans un groupe dont la cohésion et 

1 'homogénéité étaient certaines~ dont les traditions étaient éprouvées et dans 

lequel 1 'autorité s'exerçait fermement. On s'y sentait en sécurité~ tout au 

moins lorsque le pouvoir du chef de famille ne s'exprimait pas de façon tyran-

nique ou tracassiêre. Aujourd' hui, la famille est le plus souvent constituée 

par un couple qui s'est fixé là où il a été attiré par les possibilités du tra-

vail industriel. Les enfants sont nés, le cou~e les élêve sans pouvoir s'ap-

puyer sur un groupe familial, sur des traditions et sur une armature. Le cou-

ple devient alors flottant et i ncertain sur le sol et dans un milieu auxquels 

ne le rattachent pas des racines profondes. Les enfants sont alors exposés a 

devenir les victimes de carences dans 1 'éducation. 

Dans l'introduction de son livre, E. SHORTER note que: "La famille 

traditionnelle était plus une unité de production et de reproduction qu'une 

unité affective; elle constituait un mécanisme de transmission de la proprié­

té et du rang social de génération en génération" 24 . Puis 1 'ordre de ces prio-

rités se renversa; les attaches avec l e monde extérieur s'affaiblirent tandis que 

24 . Edward SHORTER Naissance de la famille moderne p. 13 
Ouvrage traduit de l'anglais 
1977, Editions du Seuil - Paris VTe 



celles qui liaient entre eux les divers membres de la famille se renforcèrent. 

On érigea un m~r autour de la vie privée pour protéger 1 'intimité du foyer 

contre les intrusions; de ceci naquit la famille nucléaire moderne. SHORTER 

constate qu'une bien grande part de 1 'histoire de la famille moderne tient~ 

la façon dont le sentiment tra ncha les liens multiples qui unissaient la fa­

mille traditionnelle à la communauté environnante. Il définit le sentiment 

comme: "La volonté de procéder à une redistribution des priorités à travers 

sa vie, en sorte que les liens affectifs avec d'autres viennent occuper le 

sommet de la liste, au détriment d'objectifs plus traditionnels••25 Cette 

redistribution des priorités sous 1 'effet du sentiment intervient depuis qua­

tre décennies environ dans le choix du partenaire, les relations mère-enfant, 

le foyer et la maisonnée. Il ne faut pas oublier que ce fut autour de la re­

lation mère-nourrisson que se forma la fami l le nucléaire. 
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Actuellement les valeurs modernes sont très différentes des anciennes, 

elles privilégient l'individualisme et 1 'épanouissement de la personne plutôt 

que la soumission à la communauté et la solidarité collective. Dans la société 

traditionnelle, la communauté et la famille s'entremêlaient en de si nombreux 

points que tout un réseau de règlementations était nécessaire pour assurer la 

stabilité de l'une et .de l'autre. L'évolution qui devrait conduire au couple 

moderne passait par la dissolution de cette vie collective intense. Pour le 

couple traditionnel, les rô l es dévolus respectivement aux deux sexes étaient 

absolument séparés, et la communauté punissait en les ridiculisant ceux qui 

auraient tenté de briser cette séparation. De nos jours, les rôles des deux 

sexes se mélangent au point de confiner~ l'interchangeabilité. La transfor-

25. Edward SHORTER Naissance de la famille moderne p.13 
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mation actuelle de la famille explique, tout au moins pour une partie, que les 

foyers aient tendance à se désunir plus facilement que par le passé. Le couple 

ne se heurte plus aux pressions du groupe familial ni à sa censure, ni à son 

formalisme, ni à ses impératifs. 

La restructuration familiale à laquelle nous assistons en ce moment pré-

sente deux composantes principales qui tournent autour de 1 'instabilité inhérente 

au couple lui-même aussi bi en que la perte du contrôle dont les parents dispo-

saient sur les adolescents. Un mariage sur trois, en Amérique du Nord, court 

désormais tous les risques de se terminer par un divorce, un chiffre qu'il 

faut opposer à la quasi-inexistence du divorce dans la société traditionnelle. 

Cette instabilité nouvelle résulte du remplacement de la propriété - qui était 

considérée dans le passé comme bien principal entre les époux - par le senti-

ment et puis par la sexual i té. Dans le même sens E. SHORTER ajoute que: 

"L'un des aspects qui nous dir i ge vers la famille post-moderne est la rupture 

définitive des liens qui unissaient les jeunes générations aux anciennes, 1 'in­

différence que manifestent les adolescents à 1 'identité de la famille, à ce 

qu'elle représente et défend, et qui éclate dans la discontinuité des valeurs 

26' entre parents et enfants'' . L'autre aspect est la destruction systématique 

par la libération des femmes du concept de "nid'' autour duquel s'était bâtie 

la vie de la famille nucléaire, pour une bonne part de la population féminine 

du monde occidental, il s'avère que "le nid" n'est pas si béni comme on le 

suppose. 

Cet historique de la famille que je viens de décrire nous conduit 

26. E. SHORTER op. cit., p. 326 



maintenant à étudier les facteurs qui contribuent à la désorganisation fami­

liale actuelle et ses répercussions sur les enfants et les adolescents. Les 

conditions et les exigences de notre monde moderne - qu'elles soient écono­

miques~ sociales ou culturelles - altêrent en grande partie le caractêre et 

le comportement des parents et par voie de conséquence peuvent les rendre in­

suffisants,voire inaptes dans la direction de 1 'éducation de leurs enfants. 

De tous les côtés, nous avons des parents pressés, bousculés et surmenés; 
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accaparés par leur activité professionnelle ils vivent dans la fébrilité; voire 

dans l'agitation; épuisés aprês trop d'heures de travail et de longs dépla­

cements, ils préfêrent s6uvent pousser le bouton de la télévision, ou se ber­

cer par une musique ou sortir de chez-eux tout en s'imaginant se détendre ail-

1 eurs. "Ces parents, quoi que bousculés et surmenés, aiment bi en 1 eurs enfants; 

ce qu'ils entendent c'est seulement satisfaire tous les besoins matériels de 

ces derniers; ce sont de bons nourriciers devenus par leur manq ue de temps des 

éducateurs insuffisants" 27 : De même les pa rents, qui ne pensent qu'à leu rs 

· divertissements, leur paix et tranquillité, négligent leur tache éducatrice et 

laissent 1 'enfant seul. Tout en étant prêts à toutes les concessions, ils 

lui donnent de l'argent et 1 ui accordent une · liberté démesurée pour n_e ·pas . ·· 

être un obstacle à ses amusements et avoir la paix. C'est surtout dans ces 

deux catégories que les parents -glissent sans s'en apercevoir à la démission. 

Dans d'autres cas, on trouve des parents découragés et qui ont capi­

tulé aprês des années de lutte inutile: chômage, assistance sociale ou média-

crité du budget familial. Actuellement en Abitibi-Témiscamingue il y a le taux 

le plus élevé de chômage dans toute la province avec 28,5% (ceci a été publié 

par Statistiques Canada et annoncé à la télévision le 3 février 1983). Les 

27. \ J.CHAZAL op.cit.p.24 
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circonstances sociales ont des effets plus graves lorsqu'elles atteignent des 

pêres et des mêres qui souffrent déjà d'un déséquilibre du caractêre manifes­

tant une tendance à l'instabilité, à la dispertion et à l'apathie; ces carences 

éducatives deviennent quasiment irréparables. Enfin certains parents sont dé-

contenancés par une vulgarisation psychanalytique massive, sommaire, constellée 

d'erreurs et même le plus souvent grossiêre, qui tout en ignorant les rigueurs 

et les nuances de pensée qu ' exige toute approche scientifique conduit les parents 

à penser qu'il faut laisser les enfants donner libre cours à leurs pulsions 

pour leur éviter la culpabilité et les complexes. Avec des connaissances su-

perficielles pareilles, les parents tombent dans bien d'erreurs éducatives. 

Dans une étude consacrée à l'adolescent et la famille, le psychanalys-

te J. CORDEIRO note avec justesse que: "Le développement harmonieux de l'enfant 

repose sur l'organisation dynamique de la famille où il vit. L'appréciation de 

la valeur et de la signification des institutions , des rôles sociaux dépend es-

sentiellement de la manière selon laquelle les parents se conduisent et remplis­

sent leur rôle dans le cadre de ces institutions" 
28

. Il ne faut jamais per-

dre de vue que la formation du Surmo i chez 1 'enfant qui se fait par 1 'intério-

risation des normes et des directives parentales dépend de la fermeté et de la 

cohérence des Surmois des deux parents aussi bien que sur l'efficacité de leur 

coalition. La capacité de 1 'enfant d'acquérir les outils verbaux nécessaires 

à la relation avec autrui est liée à la tutelle de la famille et aux modes de 

communication parentale. Dans cette perspective 1 'apparition des déviations 

de la personnalité d'un enfa~t nous amêne à étudiér les influences significa-

28. J.-C. CORDEIRO L'adolescent et sa famille (Approches éducative et 
psychothérapique en regard du cadre familial) p. 137 
PRIVAT "éducateurs" Toulouse - France - 1975 



tives et profondes de la famille: comportem~nts des parents, modes de communi-

cations, modes de relation intra ou extra-familiales, nature de l'atmosphère 

du foyer. 

Comme je 1 'ai noté précédemment, de nos jours, les membres de la 

famille sont soumis à 1 'infl uence d'un grand nombre de facteurs socio-économi­

ques qui ont modifié progressivement leurs comportements et leurs relations. 

J. CORDEIRO explique ce phénomène en introduisant le terme "homéostase" de 

D. Jackson qu'il a adapté aux mécanismes psychologiques de la famille, et sug-

gère que celle-ci tend à maintenir, par un p~ocessus d'auto-régulation, un 

équilibre interne lui permettant à faire face à toutes les situations. Donc 

il existe des limites normales pour le fonctionnement psychologique de la 

constellation familiale, hors desquelles la famille devra recourir à certains 

mécanismes homéostatiques pour résoudre les conflits et rétablir l'équilibre. 
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"Les nombreux mécanismes homéostatiques qui peuvent être employés par la famil-

le s'étendent depuis une réversibilité totale jusqu'à un mode de fonctionne ­

ment irréversible et définitif, entraînant un état pathologique"29 Ainsi par 

exemple, ùne capacité de fonctionnement peut se trouver sacrifiée par la famil­

le dans le but de contrôler et de résoudre un conflit déterminé. Cette ''cas-

sure peut cependant entraîner la perte définitive de la fonction, de telle 

sorte que cette même famille, confrontée à un nouveau stress, pourra répondre 

de façon encore plus perturbée qu'avant la "cassure". Dans ce cas, le méca­

nisme homéostatique s'est trouvé prolongé jusqu'à un point de non-retour, d'où 

résultent 1 'incapacité et la perte de la fonction. Ce changement de structure 

occupe maintenant une place dans le fonctionnement général de la famille et 

29~ J.C. CORDEIRO op. cit. p. 142 
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provoque fréquemment un état plus ou moins pathologique. 

En d'autres circonstances, les mécanismes homéostatiques n'agissent 

que temporairement jusqu'a la gué rison du conflit~ sans entamer les capacités 

de fonctionnement psychologique famil ia l. J. CORDEIRO cite, a titre d'exem­

ples, quelques mécanismes homéostatiques. Le premier exemple c'est la forma­

tion de coalitions ou d'alliances défensives qui est un phénomêne habituel a 
toutes les familles; lorsqu'un conflit déte rmi né surgit, un débat peut s'ou­

vrir au sein de la famille, séparant temporairement les membres en deux groupes 

par exemple, parents contre enfants, ou sexe féminin contre sexe masculin. 

Un deuxième mécanisme homéos t atique correspond à 1 'apparition, dans 

certaines familles, d'un retrait affectif ou refroidis sement. Les membres 

prennent 1 'habitude de domi ner leurs problèmes en cessant toute communication 

émotionnelle entre eux. Cette situation entraîne la fam·ille vers un type d'or­

ganisation rigide, mécanisée, où la communication est devenue une série de com­

mandements auxquels la famille es t souvent inconsciente. Certains membres peu­

vent néanmoins avoir des contac ts satisfaisants avec le monde extérieur. L'u­

nité familiale finit par disparaître complètement même si les membres de la fa­

mille demeurent en relativement bons termes les uns avec les autres lorsqu'ils 

se retrouvent ensemble. 

Le mécanisme homéostatique de bouc-émissaire fonctionne souvent au 

sein des familles autoritaires. Lorsqu'un des membres se rebelle contre l'auto­

rité, tous les autres le qualifient de "fou, brebis galeuse" etc., lui fais~nt 

occuper la place de bouc-émissa ire de la famille. Les autres membres peuver.t 

ainsi, non seulement projeter sur un individu toutes les pulsions rebelles et 

agressives qu'ils éprouvent, ma i s encore le punir pour avoir tenté de se ré-



volter. Il est important de remarquer que le mécanisme de bouc-émissaire 

peut servir tout au plus à alléger la tension familiale car il bloque la 

voie de résolution des problêmes de la famille. 

Concernant les modes de relations familiales, J. CORDEIRO note que: 

"L'existence de riches interactions entre des membres bien différenciés peut 

être considéré comme un critêre de santé mentale de la famille. Par contre, 

les familles dont les limites sont peu différenciées manifestent la tendance 

à éviter par tous les moyens le sens de la responsabilité individuelle'·
30 

. . 

Par rapport au niveau du noyau familial (pêre, mêre, enfants), les deux époux 

peuvent par exemple vivre un conflit permanent où chacun lutte pour un partage 

égal du "self commun". Dans d'autres cas, une période conflictuelle peut 

s'achever grâce au compromis volontaire d'un des partenaires qui abdique de 

son "self 11
• Un troisième mécan i sme correspond à la transmission du problême 

des parents à un ou plusieurs enfants qui jouent le rôle de stabilisateur du 

couple instable. L'enfant s'adapte plus ou moins bien à cette projection et 

peut parfois devenir le "por teu r 11 du symptôme familial. 

On peut donc admettre, conclut J. CORDEIRO que les familles pertur-

bées éprouvent des difficultés à résoudre le problème de leurs relations avec 
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les deux familles d'origine et à établir les limites du noyau familial. L'ab-

sence de ces frontiêres entratne une extension des conflits à toute la famille 

et correspond à l'incapacité du noyau familial à se défendre seul contre les 

difficultés du monde extérieur. Cette pathologie au niveau des conjoints a 

des conséquences particuliêrement nocives pour la descendance. En effet, le 

30. J. C. CORDEIRO op.cit., p. 142 



père et la mère ne peuvent plus assumer leur véritable rôle parental envers 

leurs enfants. 

Concernant le même sujet en question - la famille - Jean LACROIX 

étudie en profondeur ses divers aspects, sous un angle philosophique, socio-

logique et humanitaire. Mes constatations personnelles - en toute modestie -

rejoignent en grande partie sinon dans leur totalité ce que l'auteur a soule-

vé par rapport a une vraie compré hension de la famille et de ses structures 

fondamentales. 11 Une étude de la famille ne peut être qu'une coupe en profon­

deur qui nous révèle l'état de la soc i été contemporaine. Le plus grand ser-
31 . 

vice que puisse rendre la famille à la société, c'est d'êt re elle-même" 

Mais comment être elle-même si nos contemporains n'arrivent pas à résoudre le 

problème du père ou plus exactement des valeurs à opposer aux valeurs de pa-

ternité. Si la famille est aujo urd'hui le noeud de tous les ressentiments, 

c'est surtout que 1 'humanité moderne voit en elle le principal obstacle à 

ses plus profonds désirs, à ses plus essentielles revendications; ainsi le 

plus difficile problème est-il celui du sens et de la signification de la pa-

ternité. Il apparatt bien vite à nos contemporains que toute émancipation a 

sa source dans l'émancipation et la libération par rapport au père. Derrière 

tout ce qu'elle veut détruire pour s'affirmer intégralement, l'humanité mo-

derne soupçonne l'autorité paternelle, ou plus exactement une certaine ~on-

ception de 1 'autorité paternelle, et c'est à elle qu'elle doit s'attaquer si 

elle veut continuer à vivre. C'est pour cette raison que la démocratie mo-

derne se présente comme une recherche de fraternité accompagnée d'un refus de 

paternité. 

31. Jean LACROIX Force et fa i blesse de la famille p. 11 
" Edition du Seuil - Paris 1950 
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Pour J. LACROIX: 11 La famille d'aujourd'hui se désagrège, elle 

s'insère en tout cas dans une société qui a renversé l'autorité personnelle 

et attend sa sécurité d'un ord re social, d'une organisation collective'32 . 
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Tout le problème des valeurs dans le monde moderne tourne donc autour de ce pro-

blème central, d'allure si surprenante: les hommes d'aujourd'hui doivent-ils 

refuser toute paternité pour devenir pleinement frères? On comprendra alors 

pourquoi C1 est dans 1 'instituti on fami liale qu'il faut chercher 1 'origine de 

tant de difficultés. Deux ques t ions se posent et qui tout en paraissant con-

tradictoires se complètent en réalité. La première question: C'est quelle 

est 1 'exacte signification de cette révolte contre le père et dans quelle me-

sure se légitime-t-elle par une concepti on traditionnellement extrinsèque du 

père et, par voie de conséquence de toute autorité? La deuxi ème: C'est corn-

ment cette révolte exaspérée arr ive-t-el le a détruire l'intention profonde de 

la démocratie, c ' est-a-dire le voeu de fraternité en oubliant que la fraterni-

té ne peut être vécue qu'en fonction de la filialité et qui ne doit rien a 

son père ne doit rien a ses frères. Pour en donner une réponse, le propos de 

J. LACROIX n'est point sociologique, mais ontologique: il s'agit de dégager 

1 'être même de la famille ou plutôt son intention profonde . Celui qui ne cher-

che que 1 'uti l ité ne découvrira jamais le sens et finira par perdre jusqu'a 

1 'utilité même. En rangeant la famille dans les institutions publiques et en 

ne voyant que 1 es servi ces qu • elle peut rendre à . 1 a Ci té, on ·la dégrade du de- · 

dans et, pour .. les poursuivre uniquement, on en vient à ruiner ces services mê-

mes. Au contraire, ·en analysant sa -véritable nature pour parvenir jusqu'a son 

sens le plus intérieur, on dévoile par surcroît son utilité. 

"·i· 

32~ Jean LACROIX op. "cit., p.25· 



Donc, ''La famille est d'abord éprouvée comme un lieu de calme et de 

repos, d'apaisement et de détente, où s'estompent les bruits du dehors, où les 

âmes peuvent se recueillir et se délivrer a la fois, où cesse enfin l 'épuisan­

te tension de la vie extérieure et publique•~3 ~ Les rapports avec autrui sont 

plus ou moins lutte et concurrence; dans la famille seulemerit on peut arrêter 

le combat et déposer les armes. Le développement de la personne humaine exige 

impérieusement que l'homme ne se donne tout entier ni ~ la vie privée ni ~ la 

la vie publique mais progresse par l'une et 1 'autre. Un des pires dangers qui 

menacent aujourd'hui la personne humaine est l'exagération des préoccupations 

publiques; tandis ce que nous apprend 1 'expérience familiale, c'est que le se­

cret, le privé et l'intimité ne sont pas seulement individuels, mais qu'ils 

peuvent être aussi plus authentiquement sociaux. La famille est le lieu où 

tout est commun en restant secret, c'est-~-dire sans avoir besoin d'être exté-
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riorisé; le nous familial a ceci de caractéristique que 1 'individuel et le so­

cial y croissent proportionnellement, car dans la communauté familiale on s'in­

tériorise d'autant plus qu'on se socialise davantage. Or, la premiêre expé­

rience familiale consiste en ceci que la personne, pour croître et se dévelop­

per, ne doit point se replier sur son individualité propre, mais se saisir 

comme un être qui doit d'abord sa valeur la plus personnelle~ ses rapports 

avec autrui. 

La famille n'existe ni dans l'instant ni dans 1 'éternité, mais dans 

une durée qui se nourrit d'éternel; et c'est pourquoi, comme tout ce qu'il y a 

de grand, la famille est une histoire, c'est-~-dire une création dans la durée; 

plus elle dure, plus elle s'accomplit. J. LACROIX note avec équité que par le 

mariage, non seulement 1 'homme et la femme réalisent davantage leur virilité 

33 ! Jean LACROIX op. cit., p. 48 
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et leur féminité, mais ils atteignent leur pleine humanité. "Si donc nous 

parvenons~ découvrir dans cet aveu l 1 élément constitutif du mariage, la pa-

ternité ne nous apparaîtra plus seulement comme une puissance, et la filia-

tion comme une dépendance, mais tous les membres de la famille seront intégrés 

à l'institution familiale et en participant également à la création et à l'é-

panouissement de 1 'être familial ils accompliront du même coup leur être d'hom-
34 1 me 11

• ·• • • 

C'est l'analyse même de 1 'aveu cité dans le passage précédent qui 

nous permettra de mieux discerner la famille comme cellule sociale. ''Le pro-

pre de 1 'amour dans le mariage c'est de m'amener à avouer l'autre, c'est-à-di-

re à le reconnaître en tant qu'autre .... Ainsi, comme j'aurai affirmé l'autre 

en me subordonnant à lui, il m'affirmera en se subordonnant à moi, comme je 

1 'aurai reconnu, il me reconnaîtra. Avouer ainsi c'est reconnaître ou plutôt 

mutuellement se reconnaître, par 1 'aveu nous nous serons reconnus et véritable­

ment fai ·ts l'un par l'autre'' 35 Et c'est dans le cas des époux que cette 

reconnaissance est la plus intime et la plus profonde qui se puisse concevoir, 

puisque c'est par elle que 1 'un est reconnu dans sa pleine virilité et 1 'autre 

dans sa féminité totale. Le mariage a ainsi pour fondement nécessaire le con-

sensus, 1 'amour mutuel, l'aveu, et le véritable aveu est aveu d'amour. Par là 

se dégage le sens de la fam i lle: elle est un foyer d'amour, c'est-à-dire le 

lieu même de la parfaite réciprocité. C'est par le mariage quel 'homme devient 

pleinement homme, et la femme pleinement femme, cette virilité et cette fémini-

34. Jean LACROIX op. cit., p.56 

35. Ibidem p. 59 



té ne pouvant être atteintes que dans leur rapport réciproque à l'intérieur 

de la communauté familiale. Le mariage, cet aveu continué et garanti, doit 

nous apparaître dans son intimité même comme la révélation des époux l'un 

par 1 'autre à 1 'intérieur d'un nous, c'est-à-dire d'une réalité nouvelle qui 

est proprement 1 'être familial. 

Voici comment J. LACROIX définit la famille: .. La famille est le 
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noeud même où, se liant, 1 'homme et la vie enfantent la socialité, c'est-à­

dire le principe de toute société. La famille n'est la cellule sociàle qu'au­

tant qu'elle est la cellule humaine: le véritable élément d'humanité c'est le 

couple conjugal'.'36 . . Le vrai mystère familial c'est que tout ce que les en­

fants recevront du couple en question augmentera non leur dépendance,mais leur 

indépendance; 1 'élan de vie, qui se cristallise d'abord dans 1 'institution fa­

miliale est un élan d'ascension et de progrès qui personnalise tous ceux qui 

y participent. L'aide véritable à 1 'enfant c'est sa famille car pour J. LA­

CROIX, 1 'enfant n'est que possibilité de pensée comme il n'est que possibili­

t~ d'être, il lui faut une aide ou plutôt une norme à la fois immanente et 

transcendante pour connaître et se développer. Cette norme qui est en lui, 

qui est lui et qui, cependant, le domine et le r~gle, c'est précisément la fa­

mi 11 e. 

C'est la famille qui élève 1 'enfant, car elle en fait un individu en 

le soumettant à une règle, en créant en lui des habitudes, car 1 'habitud~ est 

proprement, selon le sens étymologique, une prise de possession du .corps par la 

pensée. L'institution familiale est donc régulatrice des pensées des enfants 

et des adolescents. Dans la famille, le dressage qui façonne une nature du de-

36. Jean LACROIX op. cit., p. 74 



hors, et 1 'éducation, qui forme un esprit du dedans, se prêtent un mutuel con-

cours; grace a sa double fonction d'intimité et de socialité elle peut a la 

fois transmettre des moeurs et éduquer une liberté. "Réussir une éducation ce 

n'est point la rendre indispensable, mais permettre de s'en passer: le bon 

éducateur est celui qui a su se rendre inutile, comme le maTtre véritable est 

celui qui a fait du disciple un maTtre à son tout, c'est-à-dire un être capa-
37 ' 

ble de se répondre à lui-même'' · . L'agent le plus efficace de cette éducation 

est l'admiration qui produit l'imitation, admiration d'abord des parents. 

Dans la famille, seule l'éducation, si l'on peut dire, peut-être libre et gra-

cieuse; il y a une admiration des parents qui est belle, · parce qu'elle tourne 

au développement de 1 'enfant et à sa libération. Ainsi, n'est-il pas mauvais 

que les enfants admirent leurs parents, car il faut bien commencer par admirer 

ce que 1 'on veut devenir. Eduquer n'est point seulement pour la famille rem-

plir une fonction importante ou même atteindre sa fin essentielle, c'est aussi 

réaliser son idée et se constituer elle-même. 

Ainsi pour que l'humanité progresse il faut sacraliser la famille et 

prendre en considération les constatations et les définitions adéquates de 

Jean LACROIX qui reflètent la vérité même. Ceci échappe a notre monde moder-

ne actuel qui penche de plus en plus vers un matérialisme inquiétant puisqu'il 

ébranle 1 'essence même de la famille. 

c. Toujours dans le contexte socio-culturel, je termi nerai cette sec-

tion par une étude rapide sur la Société dans laquelle les adolescents ont 

55. 

grandi et comment elle a in f luencé d'une façon générale la mentalité parentale. 

37. Jean LACROIX op. c1't :/·p; 86 
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L'auteur qui a su le mieux illustré la société technique dans la-

quelle nos adolescents vivent actuellement est Charles REICH; son ouvrage 

11 Le Regain Américain .. a connu un éclatant succès dans son pays, les Etats-Unis, 

et partout ailleurs dans le monde; il y décrit pertinemment-èt avec un réalis-

me parfois cru une fo rme nouvelle de conscience qu'il intitule .. CONSCIENCE Il 11 

et qui pousse le peuple américa i n à agir avec des formes nouvelles inconnues 

d'eux auparavant. Cette société qu'il décrit ressemble en grande partie à 

celle oD nous vivons actuellement, qu'elle soit pour les canadiens ou en Eu-

rope occidentale. 11 Pour cette nouvelle conscience, les activités sont organi-

sées et coordonnées , une hiérarchie rationnelle de 1 'autorité et des responsa-

bilités est établie afin que chaque i ndividu se consacre à 1 'étude, au travail, 

et à 1 a poursui te d • objectifs qui 1 e dé passent .. 38 . Croyant que 1 a raison est 

ce qu'il y a de meilleur et de plus prometteur en 1 'homme, la Conscience II 

cherche à fabriquer un monde dominé par la raison oD la survie de son travail 

au sein de 1 'institution remplace la transmission de la vie que la religion et 

la famille assuraient jadis; cette conscience insiste sur la nécessité d•as-

sujettir les intérêts individuels à 1 'intérêt public tout en ne reconnaissant 

aucune liberté absolue à 1 'individu et considérant que toute liberté indivi­

duelle doit être soumise à l'intérêt de l'Etat. 

Une des caractéristiques principales de l'individu de la Conscien-

ce II est le refus de toute responsabilité personnelle vis-à-vis des activités 

de son organisation ou de sa société: si son entreprise fabrique un produit 

dangereux, ce l a relève de la compétence du département des avant-projets; si 

38. Charles REICH Le ijegain amer1cain: une révolution pour le bonheur p. 72 
Libertés 2000/Editions Robert Laffont, Paris 1971 

(ouvrage traduit de 1 'Américain et intitulé: The Greeting 
of America) (1 970) 
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son pays fait la guerre, ce sont les experts politiques et militaires que ce­

la concerne. Il n'a pas à prendre position; n'est-ce pas là un refus de res­

ponsabilit~s aussi bien qu'~n refus de penser par soi-même. De même il y a 

dans cette cat~gorie certains hommes qui ont atteint le sommet de la r~ussite 

mais ils sont arrivés en même temps au comble de 1 'insécurité; ils se sentent 

tenus de continuer à faire leurs preuves, comme s'il y avait dans leur plancher 

de style des fentes à travers lesquelles ils entrevoyaient toujours l'abîme. 

Ce qui caract~rise aussi cette Conscience c'est qu'elle s~pare nette­

ment les valeurs de la vie professionnelle de bien d'individus et celles de 

leur vie familiale. Leur vie domestique est marqu~e par beaucoup de valeurs 

contraires à celles existant dans leur travail. 11 Chez eux, ils peuvent se 

montrer doux, humains et enjoués; ils déploreront les méfaits de la soci~t~ 

11 robotis~e 11 , s'indigneront contre la pollution de l'eau et de l'air, s'~lève-

ront contre le caractère inhumain des bureaucraties et mépriseront ceux qui ne 

sont mus que par des objectifs impersonnels; mais ces valeurs ne se font qu'à 

1 'abri d'une intimité ~traitement gard~e·39 . A la longue, tout ceci n'influ­

ence-t-il pas leur comportement et ne les rend-il pas de plus en plus stressés! 

D'après Charles REICH aussi, une des caractéristiques essentielles de l'homme dans 

cette Conscience c'est une profonde schizophr~nie, un dédoublement dû au cloi­

sonnement de sa personnalit~ de travail et de sa personnalit~ privée; c'est 

cette division qui exaspère parfois ses enfants durant leur adolescence, car 

elle leur apparaît comme de 1 'hypocrisie. 

La réalité est qu'il y a un personnage public et un personnage privé; 

39. Char 1 es REl CH op. ci t. , p. 89 
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ni 1 'un ni 1 'autre n'est 1 'homme entier; il est impossible de connaftre, 

d'affronter ou de parler a 1 'homme entier~ car cette totalité est précisément 

ce qui n'existe pas; il n'y a de réel que ces deux hommes séparés. L'indivi­

du n'a pas de réalité intérieure capable de servir de jauge et de filtre aux 

affirmations du monde extérieur, et 1 ' Etat n'ignorant pas cette vulnérabilité, 

administre sa conscience sans qu'il ne s'en aperçoive. L'appareil qui sert a 

créer et a manipuler cette conscience est aussi vaste que redoutable, a titre 

d'exemple toute l'industrie de la publicité qui cherche délibérément à in­

flu encer les valeurs et les désirs des gens qu'elle atteint, jusqu'au point que 

bien des jeunes essayent de vivre comme ils ont vu que cela se faisait à 

1 'écran. 

La plupart des gens de la Conscience II ne veulent rien approfondir; 

suite à une émission télévisée ou à des articles lus rapidement ils s'imaginent 

qu'ils comprennent tout. çomme exemple, dans les cocktails, ils donnent 1 'im­

pression d'écouter ce qu'on leur dit; mais en réalité ils n'écoutent pas, par­

ce qu'ils s'imaginent n'avoir plus rien à apprendre; ils savent tout et sont 

déjà imbus d'eux-mêmes. "On ne peut rien leur apprendre de nouveau; ils re­

poussent et déprécient automatiquement toute information ou toute expérience 

nouvelle; ils ne ressentent presque rien de nouveau. ( ... ) Les sources de la 

vie sont taries; la journée entière se déroule comme prévus et planifiée•40 . 

La Conscience II est apparue en réponse aux besoins de 1 'organisa­

tion politico-sociale de la technologie; et ainsi elle a privé 1 'individu de 

la recherche de lui-même qui n'est possible qu'à travers ses expériences per-

40. Charles REICH op. cit., p. 95 



sonnelles. Pourtant les moins de vingt ans n'en sont pas tout a fait dupes; 

ils comprennent tr~s bien certains aspects de la société. Les peintres, les 

écrivains et surtout quelques cinéastes perspicaces cernent parfois la vérité 

de tr~s pr~s. Ainsi, une série de films, inspirés des oeuvres des cinéastes 

allemands, nous montrent l'homme en train d'être transformé en esclave des 

machines. Dans Metropolis et dans M. le Maudit de Fritz Lang, on le voit vi-

vre sous l'empire de la ville et d'une vaste mécanique terrifiante; il meurt 

puis il ressuscitesous la forme d'un robot ou d'un monstre. L'homme de cette 

Conscience devient l'homme de la foule,~ laquelle il embaTte mécaniquement 

et lugubrement le pas; pendant ses heures de travail, il fonctionne comme un 

rouage de la machine. Les jeunes en question remarquent que: ''L'Etat-entre-

prise est une machine ordonnée, codifiée et rationnelle dont la puissance est 

colossale; néanmoins elle échappe totalement au contrôle humain et reste corn­

pl~tement indifférente aux valeurs hu~aines•~ 1 

Nous nous trouvons donc devant une technologie, une or ganisation et 

une administration dont nous ne sommes plus maTtres; c'est à ce syst~me que 

nous avons donné le pouvoir de contrôler notre environnement naturel, nos es-

prits et nos vies et nous nous y sommes livrés pieds et poings liés; nous avons 

permis a une mécanique aveugle de devenir notre maTtre. Les organisations de 

1 'Etat-entreprise sont essentiellemen t motivées par les exigences de la tech-

nologie et de leurs propres structures internes. "Les impératifs de la tech-

nologie sont du genre: puisqu'on a inventé les ordinateurs, il faut s'en ser-

vir; puisqu'on peut constru i re des avions plus rapides, il faut les mettre en 

41 ... Charles REICH op. cit., p. 99 
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service; puisqu'il y a une manière plus efficace d'organiser le personnel de 

bureau, il faut l'appliquer; puisque les tests psychologiques apportent un sup­

plément d1 informations au chef du personnel, il faut y soumettre les employés 

éventuels"
42

. Bien que les forces qui mènent l'Etat soient impersonnelles plu-

tôt que malveillantes, elles n'en sont pas moins complètement indifférentes 

aux besoins de l'homme et tendent à avoir les mêmes conséquences qu'un systè-

me qui serait expressément conçu pour détruire les êtres humains et leur so-

ciété. Quand l'Etat a une idée bien fixe il va son chemin sans jamais s'arrê-

ter pour penser, considérer, peser le pour et le contre ou juger; c'est ainsi 

qu'on poliue les plus belles plages et qu'on invente des machines pour endom-

mager et détruire la vie végétale et humaine. 

Charles REICH note toujours dans . 1 e même ·-ouvrage · que : l'Etat-entre­

prise est tributaire de deux éléments humains: il lui faut un travailleur qui 

consente à travailler et un consommateur qui consente à consommer plus ou moins 

librement. "Mais que signifie réellement cette liberté? Insensiblement, elle 

en est venue à signifier liberté de consommer avec des gens qui vivent dans 

1 'instant et qui veulent tout et tout de suite; bref, la liberté d'acheter 

n'importe quoi et d'aller n'importe où"43'/: D'autres désirs que celui de la li-

berté imaginaire sont suscités chez le consommateur par la publicité qui essaye 

généralement de vendre un produit particulier tout en jouant sur les besoins 

de la clientèle et parfois même elle arrive à les transformer en désirs obsé-

dants. En Amérique du Nord aussi bien qu'en Europe on a considérablement pro­

longé la période de la jeunesse pour l es besoins d'une formation technique plus 

poussée; la publicité en a profité pour en faire un marché spécial et vendre 

42. Charles REICH op. cit., p. 101 
• 

43-' Ibidem., p. 207 



plus de produits; elle a rendu ainsi la jeunesse plus consciente d'elle-même 

afin d'intensifier la vente par émulation. Avec les jeunes, la publicité a 

affaire à un groupe social non structuré et beaucoup plus sensible a la pro­

position de vivre dans 1 'instant que leurs afnés qui sont plus ou moins ins­

tallés dans la vie. 

La télévision montre 1 'image de ce que notre société prétend être 

et veut que nous croyions qu'el l e est. Mais dans le monde réel, plus de ban­

lieues proprettes comme à la télévis ·ion, plus de sourires perpétuels et de la 

gaiété sémillante comme dans la publicité pour Coca-Cola ... ,, c'est plutôt les 

soucis et la monotonie. Et lorsque ce monde mythique s'écroule, le jeune ne 

peut plus croire en rien et peu a peu il tombe dans 1 'incrédulité totale. 

"L'abus de confiance a été trop grand, il doute maintenant de tout; il n'est 

plus dupe d'aucune pose ni d'aucune prétention; il ne croit presque rien de 

ce qu'on lui dit. Il fait 1 'expérience cruciale de sa génération: la trahi­

son" 44. C'est pour ce l a qu'il perd peu à peu son enthousiasme ; il est déçu 

et peut glisser vers le blasement s'il n'a pas eu le soutien parental continu 

et suffisant durant son enfance. 
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Pour les adolescents aux Etats-Unis, le décalage entre ce qui pour­

rait être et ce qui est, est ins upportable. Les promesses de l'Amérique, ter­

re de beauté et d'abondance, pays de la liberté, ont été trahies quelque part; 

on peut dire de même pour les adolescents canadiens. Ils ressentent cette tra­

hison d'une manière cruellement personnelle; un sentiment aigu d'insécurité 

s'interpose entre eux et les riches possibilités de la vie. Il ne s'agit pas 

de 1 'insécurité personnelle qu'a connu la grande majorité des parents, mais 

d'une insécurité cosmique: la nation va-t-elle être déchirée par les émeutes 

44. Charles REICH op. cit., p. 219. 



ou par la guerre? Et surtout, échapperont-ils à un holocauste atomique. 

L'insécurité aiguise leur conscience et les rapproche les uns des autres. Les 

parents ont involontairement contribué à la condamnation portée par' leurs en-

fants sur la société·actuelle en leur communiquant moins par des mots, mais 

plus par des actes ou des attitudes le message suivant: "Ne vivez pas comme 

nous, n'acceptez pas des existences aussi vides, ne vous laissez pas séduire 

par les choses auxquelles nous avons donné du prix, ne négligez pas la vie et 
45• 

1 'amour comme nous l'avons fait" . Avec la justesse de perception propre à 

leur age, les enfants ont lu ce message dans les réussites stériles de leurs 

parents; ils ont vu des mariages se rompre faute de substance; ils ont éprou-

vé le cynisme, l'aliénation et 'Je désespoir qui règnent dans les foyers les 

plus aisés de leur pays et ils n'en veulent à aucun prix. 

Ainsi, la contradiction entre les idéaux des parents et 1 'incapaci-

té de ces mêmes parents à les vivre est ce qui a contribué le plus à la forma-

tion d'une nouvelle conscience bien particulière à la jeunesse. Auparavant, 

les jeunes se sentaient plus liés à leur famille, à une école ou à un environ-
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nement immédiat, mais maintenant ils se mirent à se distinguer par une culture 

complète bien particulière à eux -musique, costumes, drogues etc. et sur-

tout quand leurs aTnés ont rejeté cette culture, leur fraternité s'est renfor-

cée et s'est étendue pour former une conscience nouvelle et une génération 

propre à eux. 

Dans cette même ligne de pensée H. MARCUSE pose la question suivan­

te: Qu'est-ce que 1 'adolescent reproche à la société dans laquelle il vit? 

"Il lui reproche d'être matérialiste, injuste, individualiste, mal organisée, 

45. Charles REICH op. cit., p.235 
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incertaine d'elle-même et surtout deshumanisante ~ cause du spectre du chômage 

qui se dresse devant lui; il refuse de s'y laisser intégrer car elle détourne 

ses aspirations dans l'intérêt du processus de production"
46 

En projetant son 

malaise sur la société, la contestation de l'adolescent est dirigée contre les 

valeurs fondamentales de la société technologique qui le répugne. 

A travers 1 'incohérence qui se dégage de cette société bureaucratique 

et technocratique, on sent chez les jeunes un sentiment personnel d'insécurité, 

souvent générateur d'agressivité et de protestation. Ils se plaignent de 

1 'instabilité de la société: incertaine dans ses buts et ses objectifs; ceci 

crée en eux 1 'angoisse, une des caractéristiques apparentes parmi les indices 

de blasement. Ils voient 1 'avenir sous des couleurs assez pessimistes et se 

révoltent contre cette société qui ne calme pas leur angoisse. 

P. BOUCHER voit les racines du mal dans la société industrielle: 

"La technologie, les mass-média ont donné au pouvoir social une telle puis-

sance que le père de famille a perdu son rôle de médiateur entre ses enfants 

et la société. Les jeunes deviennent des orphelins de pères abandonnés sans 
47 

guide dans un univers écrasant" En se construisant sous 1 'égide de la 

technique, cette société a fait naître la classe adolescente, influencé les 

structures familiales et relativisé les valeurs morales et philosophiques. 

L'autorité traditionnelle s'affaiblit en raison de la primauté non plus don-

née à l'expérience ou ~ 1 'âge, mais ~ la compé,tence technique. Avec le pro-

46. Herbert MARCUSE 

47. Pierre BOUCHER 

Eros et Civilisation p.27 
Edition de Minuit Paris 1963 

"L'étudiant de 1985: une carnere d'avenir!" p. 47 
in Prospectives, vol .6 N°l, Montréal, février 1970 



grès technique qui avance à pas de géant et entraine le monde dans une pro-

duction toujours plus rapide, on découvre, on invente, on transforme les ob-

jets,les pensées et en fin de compte on déshumanise les sujets et les objets. 

11 A force que la science se veut explicatrice de tout le réel, une vue ex-

clusivement scientifique réduit 1 'homme à n'être plus qu'un objet parmi les 
. 48 

obJets" 

C1 est 1 'homme qui a inventé la machine, mais on dirait qu'actuelle-

ment c'est la machine qui est devenue toute puissante et échappe au contrôle 

de son inventeur. Celui-ci est devenu un moyen au service de 1 'outil qui 

1 'oblige pour ainsi dire à inventer et à perfectionner de plus en plus sa 

technique. "Ne pouvant mettre un frein au progrès technique qui presse tou-

jours davantage 1 'homme, celui-ci devient 1 'objet de la technique qu'il a in-

ventée. Incapable de ralentir le rythme de la production, il doit consommer 

toujours davantage afin d'écouler les produits. Ainsi la société de produc-

tion devient une société de consommation oD le consommateur compte autant sinon 

plus que le producteur. Cette nécessité de produire toujours plus a conduit à 

l'éclatement des tâches, réclam-ant une spécialisation toujours plus poussée" 4~ 

Un trait distinctif de notre époque est le changement, conséquence 

de la technologie. D'une société fondée sur la tradition, la société contem-

poraine est devenue axée sur 1 'i nnovation; et c'est là, un point de rupture 

entre générations. Dans cette société dont le principe est le rendement et 

1 'efficacité, les traditions n'ont de système de valeurs que leur utilité im-

médiate; prise dans cette optique, la tradition n'aura aucune vraie valeur 

~ 

48. Irène LEGER 

49. Ibidem., p. 98 

L'adolescent dans le monde d'aujourd'hui p. 105 
E. Privat, Editeur - Toulouse 1974 
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pour l'adolescent au moment oü elle aurait pu lui être un refuge et un sou-

tien . quand il en sent le besoin. Les principes hérités du passé, parce 

qu'ils sont inefficaces dans le monde oQ nous vivons, et inadaptés à notre 

mode de vie, sont considérés comme caducs. 11 C'est ainsi que la pensée con-
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temporaine sous certaines de ses formes paraît être tributaire de la technique. 

Elle donne de plus en plus de relief et d'importance aux groupes, aux masses, 

aux ensembles~ aux séries et aux lois de la probabilité qui les régissent•~0 . 

Les absolus éthiques traditionnels cèdent la place à des valeurs 

issues du pragmatisme, du relativisme et aboutissent à une idéologie de l'hom-

me de la masse dans le monde contemporain. L'ère technique où nous vivons a 

fait éclater les principes, les moeurs et les traditions: 11 La société techno-

logique avec son emprise grandissante sur 1 'homme, la transformation ou la re-

valorisation des valeurs, le discrédit donné à la tradition au profit de la 

nouveauté, l'insécurité et 1 'i ncertitude des parents et des adultes en ~énéral 

rend plus difficile, pour ne pas dire impossible, la résolution du conflit 

oedipien pubertaire 1151 La technique apparaît plus forte que les institutions 

culturelles, que les traditions, que les valeurs, plus forte que le Père. Pour 

mieux actualiser le terme 11 Père 11 je le nuancerai plutôt par 11 Autorité parenta-

le''; j ' expliquerai le pourquoi de mon point de vue ultérieurement. 

Ainsi, 11 Au moment où la société rétrécit le champ des possibilités 

qu'elle devrait offrir aux j eunes pour les aider à se réaliser à travers la 

poursuite d'un idéal, elle augmente leurs ambitioris par le développement des 

stimuli audio-visuels et leur enlève sur le plan moral toute barrière, toute 

J 
50. Irène LEGER op. cit., p.p. 104 et 105 

51. !bide~., p.p. 110-111 . 
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52 
consolation et toute possibilité de transfert'' . Les adolescents se tr6u-

vent donc dans une société incertaine d'elle-même, de ses buts, et où les va-

leurs humaines, morales et religieuses s'effritent et qui poursuit un seul 

but: la course à 1 'efficacité et au profit. Dans ces conditions, on comprend 

qu'au sein du monde adolescent se développe démesurément un penchant pour les 

idées négatives, contestataires et critiques; de même que devant 1 'implaca-

bilité de la machine technocratique, les jeunes n'ont d'autre issue que la dé-

sertion devant leurs responsabilités actuelles et ultérieures. 

52. Jean ROUSSELET Jeunesse d'aujourd'hui p. 17 
Flammarion, Editeur Paris- 1960 
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S~ction A. 

1 • 

INDICES DE BLASEMENT TELS QUE DEGAGES DE DEUX 
, 1 

GRANDS THEORICIENS DE LA PERSONNALITE 
J.C. JUNG et R.B. CATTELL 

ED partant des définitions générales et de l 1 ensemble des oeuvres lit-

téraires que j,ai analysées dans la sec t ion précédente, j 1 établirai un parallê-

le entre le blasé pathologique et les indices de blasement. 

Les caractéristiques du blasé pathologique se manifestent dans: 

un désespoir profond, obsédant et l 1 absence des émotions-

un écoeurement prolongé 

une misêre morale profonde 

une absence complète d 1 intérêt 

un doute morbide qui S 1 empare de tout l 1 être 

un ennui mortel 

une angoisse mêlée de tristesse et de pensées douloureuses conduisant 

sans aucun doute l 1 individu a un état amorphe et a une froideur vis-a-

vis de son entourage 

une indifférence de tout ce qui a trait a la vie et un repliement con-

tinu sur soi-même 

une insensibilite totale 
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Bien au contraire, les indices de blasement paraissent dans le compor-

tement de l'individu d'une façon beaucoup plus mitigée de ce qui a été tracé 

dans le portrait précédent; ceci pourrait devenir inquiétant quand les indices 

persistent sans aucun changement rassurant. Les caractéristiques de ces indi-

ces sont les suivantes: 

L'indifférence 
L'écoeurement sporadique 

Le manque de communication 

Le début d'ennui et de dégoQt 

La souffrance morale 

La mélancolie 

L'absence d'une échelle de valeurs ou d'un idéal 

Le désespoir temporaire 

Ces indications dégagées par les romanciers sont insuffisantes; je 

les ai complétées et renforcées par des notions scientifiques plus spécifiques 

que j'ai tirées de deux grands théoriciens de la personnalité: Carl Gustav JUNG 

(1875- 1961) et Raymond B. CATTELL. 

D'après Joseph NUTTIN: " La typologie part d'une saisie globale de ce 

qu'elle croit être le noeud central de la structure de la personnalité, saisie 

gestaltiste et intuitive, qui, par la suite, s'étoffe de données quantitatives, 

tout en mettant toujours 1 'accent sur la dépendance de chaque élément par rapport 

à la totalité de la structure. Il s'agit donc d'une étude "interd5mentionnelle" 

et chaque individu est caractér i sé en fonction de la parenté avec ce noeud cen­

tral qui définit le type" 1 

1. Joseph NUTTIN La structure de la personnalité p.p. 93-94 
P.U.F., le Psychologue, 5e édition, Paris 1980 
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La typologie de JUNG est élaborée au niveau des attitudes et fonctions 

psychiques. Les deux sources principales auxquelles le phychiatre suisse a 

puisé les données de sa typologie, comme celles d'ailleurs de sa psychologie 

en général sont 1 'expérience clinique avec ses patients, d'une part, les pro-

ductions littéraires et culturelles dans lesquelles s'exp~ i me le psychisme 

humain, de l'autre. Erich FRm·1~~ a parlé de C.J. JUNG en termes élogieux; après 

qu'il ait expliqué que le compl exe d'Oed i pe créé par Freud a ajouté un autre 

argument historique a la croyance humaniste que tous les hommes partagent un 

fond commun d'humanité, il note que: 11 Ç.J. JUNG fit la même tentative d'une 

façon différente et a bien des points de vue plus perfectionnée que Freud. Il 

étai.t particulièrement intéressé par la diversité des mythes, des rites et des 

religions. Il s'est servi ingénieusement et brillamment du mythe comme d'une 

clé ouvrant la compréhension de 1 'inconscient et a ainsi jeté un pont entre la 

mythologie et la psychologie, plus systématiquement et plus extensivement qu'au­

cun de ses prédécesseurs 11 2 

Pour revenir a la typologie de C.J. JUNG, la dimension extra ver-

s i on- i nt rove r s i on est liée, dans l'opinion de Jung, a 1 'émo-

tionnalité. La relation entre ces deux termes est un rapport dynamique, où le 

refoulement et la compensation jouent un rôle essentiel dont les conséquences 

pour 1 'équilibre psychique sont d'importance capitale. Lorsque 1 'extraversion pré-

domine, c'est que le mécanisme de 1 'introversion est refoulé et se trouve ainsi 

dans la zone inconsciente. Ceci se manifeste souvent dans le fait que 1 'extraverti 

2. Erich FROMM La Passion de détruire: Anatomie de la destructivité 
humaine p. 243 
Collection 11 Réponses 11 Robert LAFFONT 1975 
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conserve une préoccupation infantile pour le propre moi (objet de 1 'introversion). 

En effet, Jung conçoit la relation entre la vie con sciente et inconsciente comme 

un mécanisme de compensation. Ainsi, les proces sus qui font partie de la vie 

consciente se développent et se différencient, tandis que ceux qui sont relégués 

au niveau de 1 'inconscient restent dans un stade d'activité archaYque et infantile. 

Pour Jung, la névrose la plus fréquente chez l'extraverti lui parait être 

l'hystérie. J. NUTTIN cite à l'appui ce pas sage tiré des "Types psychologiques" 

de Jung: "L'hystérie classique est toujours caractérisée par un rapport avec les 

personnes de l'entourage, ... . Le caractêre hystérique est d'abord une exagéra­

tion de l'attitude normale, complétée ensuite par des réactions compensatoires 

de l'inconscient qui, s'opposant à l'extraversion exagérée, oblige, par des trou­

bles corporels, 1 'énergie psychique à s'introvertir. La réaction de l'inconscient 

donne naissance à une autre catégorie de symptômes de caractêre plutôt introverti. 

C'est ici qu'il faut ranger surtout l'accroissement maladif de l'activité imagi­

native" p. 344. 

C'est au niveau biologique que Jung trouve surtout le sens ultime de l'in­

troversion et de 1 'extraversion. Pour lui, l'extraverti est caractérisé par la 

tendance à se dissiper continuellement et à se répandre dans tout; l'introverti, 

au contraire, tend à se protéger des exigences extérieures et à s'abstenir de 

toute dépense d'énergie se rapportant directement à 1 'objet. 

Jung distingue aussi deux types de sentiment. Le premier est le type 

"sentiment extraverti" qui s'adapte et s'oriente surtout à l'aide de la fonction 

affective. L'estimation du type affectif extraverti sera dominé par les valeurs 
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objectives, les valeurs traditionnelles et d'importance sociale, plutôt que par 

l 1 impression originale del 'individu. En · effet le sentiment extraverti tend a 

se dépouiller de toute qualification subjective; en ce sens il est une puissance 

bienfaisante a effet aussi raisonnable que la pensée extravertie orientée vers 

l'objet. 

Le second c'est le type 11 Sentiment introverti 11 qui obéit surtout à des conditions 

subjectives. C1 est un sentiment qui semble déprécier l 1 0bjet et le valorise dès 

lors de façon négative, tout en poursuivant pour ainsi dire une image, introuvable 

dans la réalité, mais ensevelie dans le souvenir personnel. C1 est ainsi que ces 

personnes se mettent au-dessus de l 1 0bjet réel. On peut y découvrir chez eux aus­

si de l'indifférence et de la froideur qui va jusqu'à l'insensibilité à l'égard 

du bonheur et du malheur d'autrui. Comme on le constate, ces traits de caractère 

correspondent aux indices de blasement cités prédécemn1ent. 

Ainsi pour J U N G, les introvertis réagissent plus à l 1 inconscient et 

semblent plutôt obéir à des conditions subjectives. On découvre chez eux l'in­

différence et la froideur qui va jusqu 1 a l'insensibilité à 1 'égard du bonheur et 

du malheur d 1 autrui. Ces traits de caractère bien distincts correspondent aux 

indices de blasement cités précédemment. 

Le second grand théoricien est R.B. C A T TE L L; il a étudié les pro­

blèmes concernant la structure de la personnalité par 11 L1 Analyse factorielle 11 

qui est une méthode objective procédant a partir de données quantitatives sur 

le comportement. Les buts de l'analyse factorielle peuvent être définis en ces 

mots: 11 Comprendre ce que la psychologie a besoin et ce que la statistique peut 
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fournir" 3. Il s'agit donc tout d'abord d'obtenir des expressions quantitatives 

de performances, traits ou capacités d'un grand nombre de sujets dans le domaine 

a étudier. Le moyen courant, a cet effet, est de faire réagir les sujets ~ un 

nombre de situations standarisées et graduées que 1 'on appelle des tests. Quand 

il s'agit des aspects affectifs ou dynamiques de la conduite, c'est-a-dire des 

traits de caractêre ou de tempérament, on se procure des données quantitatives 

nécessaires à l'aide de l'un ou 1 'autre des multiples instruments de mesure ap-

pelés tests de la personnalité. 

L'étape suivante consiste à chercher le degré de relation, c'est-à-dire 

la corrélation qui existe entre les résultats des mesures pour les activités exa-

minées; à ce moment, la technique de 1 'analyse des facteurs peut commencer. 

C'est une analyse de nature mathématique dont le but est de trouver, à combien 

de facteurs il faut faire appel pour rendre compte de la variabilité des résul-

tats et des intercorrélations telles qu'on vient de les constater. 

Après l'étape de la factorisation qui nous apprend à combien de facteurs 

il faut faire appel, l'analyste essaie de découvrir et de préciser la relation 

entre chacun des facteurs et chaque forme de conduite étudiée (chaque test). 

Pour arriver à donner une signification pshychologique aux facteurs ainsi décou-

verts, il faut expliquer le plus économiquement possible, la variabilité et la 

covariabilité des aspects quantitatifs des conduites étudiées. On procède par-

fois à un seconde analyse pour arriver à des facteurs de second ordre dont l'ac-

3. Uppala Symposium on Psychological Factor Analysis Nordisk 
Psykologi 's Monograph Series, No 3, 1953 
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tian sera plus large et le nombre plus réduit .. 

C'est le psychologue anglais Charles Spearman (1863 - 1945) qui, 

en 1904, ouvrit la voie à cette nouvelle méthode de recherche; celle-ci a été 

préparée par Galton et des grands biométriciens tels que Pearson. J'ouvre ici 

une petite parenth~se~ la méthode statistique utilisée par le professeur sta­

tisticien pour la programmation des données de mon enquête empirique est en 

gt·ande partie celle du coefficient de corrélation de Pearson(r). Je reviendrai 

sur ce point dans la section suivante. 

Cette technique factorielle introduite par Spearman et 1 'influence de 

sa théorie ont surtout porté leurs meilleurs fruits dans la génération contempo­

raine avec CATTE L L, anglais d'origine et travaillant actuellement a 1 'Uni­

versité d'Illinois aux Etats-Unis; il est parmi les plus productifs dans les 

recherches factorielles en matière de structure du caractère et du tempéra1nent. 

Je me suis référé à ses études les plus récentes pour en relever les indices de 

blasement les plus significatifs qui sont de même nature que ceux de J U N G et 

qui se rapprochent des définitions et des constatations que j'ai tirées précédem­

ment de quelques oeuvres littéraires. 

Le système de CATTELL est une conception différentielle ou psychométrique 

de la personnalité qui prend comme point de départ 1 'étude quantitative d'un grand 

nombre d'individus dits normaux et vise à l'établissement de lois générales à par­

tir desquelles elle recherche d'ailleurs aussi à expliquer la conduite individuelle. 

''C'est une conception scientiste puisqu'elle se base sur l'étude quantitative de 

l'homme conçu comme système d'énergie analogue aux systèmes hydrauliques {CATTELL, 
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1959) fonctionnant selon les principes de la réduction de tension et du renforce­

ment" 4 

Pour mieux sai s ir cette conception, Cattell (1965) la situe dans l'his-

taire de l'étude de la personnalité, dans laquelle il distingue trois phases. 

Lors d'une première phase, philosophique et littéraire des individus ont pré-

senté des vues et des opinions qui cont i ennent des hypothèses scientifiquement 

intéressantes, mais non prouvées. La deuxième phase est marquée par des obser-

vations cliniques pénétrantes et organisées que les auteurs essayent de théori-

ser; cependant, l'absence d'observations précises et contrôlées, laisse cette 

approche insuffisante, notamment en ce qui concerne les rapports entre les faits 

et la théorie. Ce manque commence a se combler lorsque la psychologie de la per-

sonna1ité devenant quantitative et expérimentale permet dans une trois ·ième phas e 

d'élaborer une approche empirique et analytique de la personnalité, réalisant 

un meilleur équilibre. Pour Cattell (1966) cette approche s'effectue selon un 

modèle fuductivo-hypothético-déductif conduisant a une psychologie scientifique 

de la personnalité. Celle-ci est la construction d'une théorie basée sur la 

mesure, une théorie qui évite aussi bien la spéculation incontrôlée que la me-

sure à tout prix de faits insignifiants. 

La méthode qui permet de réaliser au mieux ce but' est pour Cattell, la 

méthode expérimentale, plus particulièrement la méthode multivariée qui en cons-

titue la seconde branche et qui tout en tenant compte des différences individuel-

4. Winfrid HUBfR Introduction à la psychologie de la personnalité 
Dessard & Mardaga, Bruxelles 1977 
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les peut étudier en même temps un grand nombre de vari ables dans leur situation 

naturelle et avec toute leur complexité. L'expérimentateur usant la méthode 

multi variée mesure réellement toutes les va ri ables et peut programmer un ordi­

nateur pour abstraire les régularités existantes au li eu de dépendre de pou­

voirs humains de mémoire et de généralisation. C'est don~ pour Cattell une mé­

thode objective, précise et rigoureuse. La méthode statistique que Cattell 

associe à celle-ci est l'analyse factorielle, au développement de laquelle il 

a largement contribué. C'est par elle qu'il détecte et analyse les comporte­

ments qui co-vari ent pour déterminer les unités fonctionnelles qu'il considê re 

comme les éléments naturels de la personnalité et qu'il se propose de classifier. 

Pour Catte ll si on veut réellement trouver les facteurs correspondants 

au~ dimensions essentielles du caractêre et du tempérament, il faut s'assurer 

au point de départ que dans le matériel de la recherche, c'est-à-dire dans la 

construction des questionnaires ou des tests dont on va analyser les réponses, 

de n'oublier aucun aspect important de la conduite. Selon lui, 1 'unité d'ana­

lyse dans 1 'étude de la personnalité est le trait qui est inféré à partir de 

1 'observation de comportement s directement observés. Une premiêre chose qui 

s'impose dans cette recherche est la distinction entre "traits de surface" et 

"traits de source". Le trait de surface désigne alors simplement une collection 

de traits qui sont des éléments dont la représentation est plus ou moins étendue 

et qui vont manifestement ensemble chez un grand nombre d'individus et dans un 

grand nombre de circonstances. Le trait de source, par contre, est ce qui dé­

termine la corrélation des divers traits-éléments et se trouve par l'analyse 

factorielle. Trois sortes de don nées peuvent servir de point de départ à la re­

cherche des traits de source: les données biographiques, les données fournies 



par des questionnaires et les données suscitées par des tests objectifs. A 

partir de ces types de données, il est alors possible de découvrir les traits 

de source en constituant une liste aussi exhaustive que possible d'indicateurs 

de traits servant a la détermination des traits de surface dont on extrait 

ensuite, par analyse factorielle, les traits de source. 

77. 

Dans un effort systémat ique pour englober 1 'ensemble des dimensions de 

la conduite, Cattell a élaboré sa notion de "sphère de la personnalité". La sur­

face de cette sphère multidimensionnelle est supposée contenir toutes les mani­

festations comportementales d'un individu. Chaque secteur de cette surface doit 

être représenté par une variable dans le matériel de la recherche factorielle. 

Cattell prend comme point de départ le vocabulaire. Combinant les termes plus 

ou moins synonymes et en ajoutant quelques-uns d'autres sources, il al' rive à 

constituer une liste de 171 traits, exprimés le plus souvent sous forme d'oppo­

sitions polaires. Sur la base de recherches antérieures Cattell procède a un 

regroupement de ces traits et aboutit finalement à 35 groupes. Plus de 200 per­

sonnes de 40 ans environ sont al ors jugés par plusieurs psychologues sur leur 

conduite en rapport avec ces traits, a l'aide d'échelles d'évaluation; puis 

les corrélations sont calculées. C'est à l'aide de ce matériel de base que 

Cattell est arrivé à sa première liste de douze traits fondamentaux de la per­

sonnalité. Ces facteurs découverts a 1 'aide de l'analyse factorielle s'appel­

lent "traits de source" terme que j'ai expliqué précédemment. 

Dans une recherche plus récente encore, Cattell fait usage de question­

naires auxquels les sujets répondent personnellement, remplaçant ainsi les obser­

vations et jugements par des tierces personnes, comme il était fait dans la re-
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cherche précédente. Il en est arrivé ainsi finalement à une liste de base con-

tenant les douze premiers facteurs et quatres autres qui ne se manifestent que 

dans du matériel de questionnaire; le tout est considéré, comme les 16 facteurs 

de la personnalité. A titre d'illustration des fac teurs qui, pour Cattell, 

constituent la structure de la personnalité, je choisirai parmi ces 16 facteurs 

les traits de caractère qui indiquent des indices de blasement; les traits 

choisis seront soulignés dans chaque facteur. J'adopterai la traduction françai-

se et les indications données par Nuttin qui, comme il le mentionne, a suivi la 

terminologie du Manuel du questionnaire de personnalité en 16 facteurs, publié par 

le Centre de Psychologie Appliquée. On remarquera que la plupart des facteurs 

et des traits sont exprimés sous formes de dimensions bipolaires; les deux pôles 

de chaque trait sont séparés par un tiret ( ~ ); quelques termes anglais 

originaux seront ajoutés chaque fois que ceci paraftra plus utile. 

Facteur A: CYCLOTHYMIE SCH I ZOTHYMI E 

S'intéressant aux autres ;;;. _fro id, indifférent 

Confiant ( ) Soupçonneux 

Adaptable <E-------;-:, Bj_g_isle 
Chaleureux <E ::;, Froid --

, 
" Facteur F: EXPANSIVITE (Surgency) / )> NON-EXPANSIVITE (Desurgency) 

"" 
Animé < ) Oéj2rimé 

Calme -E-------7 Anxieux 

Franc, expressif <( ) Non communicatif 



Facteur G: 

Facteur H: 

Facteur L: 

Facteur 0: 

79. 

' , ' ~ , 
CARACTERE AFFIRME (Superego <E-------?> CARACTERE NON ~1UR ET DEPENDANT 

strength) 

Persêvérant, déterminé ~ > 
Sentiment de la 

r esponsabilité 
Mar émotionnellement ~ ~ 

Stab 1 e dans ses façons ""=-----;:. 
d'être 

(Lock of internal standard) 

Inconstan~, changeant 
Frivole ou (absence de senti­
ment de la responsabilité) 
Exigeant, impatient 
Relâché, indolent 

Cons ci en ci eux .,_<C-------77 Peu mar (manque de maturité) 

CYCLOTHYMIE AUDACIEUSE ~~ 
{Adventurous autonomie 

resilience) 

SCHYZOTHYMIE ESSENTIELLE DE 
REPLI SUR SOI-MEME 

Sociabilité grégaire ~<~-~') Timidité_, tendance au repli sur 
soi -même 

SCHIZOTHn1IE PARANOÏDE <--"--~ ACCESSIBILITÉ CONFIANTE (Trustful 
altruism et plus récemment Inner 
relaxation) 

Soupçonneux "( ::;,. 

Grincheux 

_Bj_gj de <: ) 

Indifférent ( ) 

r~ÉFIANCE INQUIÈTE (Anxious <:----> 
i nsecurity) 

Soupçonneux, qui rumine .çc___---;. 

Confiant 

Plein d'entrain 

Adaptable 

S'intéressant aux autres 

CONFIANCE CALME (Placid self 
confidence) 

Confiant, exempt 

De ces traits de caractère soulignés et que j'ai sélectionnés dans 16 

Facteurs de la Personnalité de CATTE L L, on remarque que 

"soupçonneux" est répété trois fois 

et que chacun des termes suivants: 

"froid - indiffêrent- rigide" est répété deux fois. 

Je peux rapprocher aussi: 

"relaché et indolent" de "froid et indifférent" 

"anxieux" de "dêprimé" 



Les trois termes "non communicatif" - "repli sur soi-même" et 

"timidité" sont des conséquences logiques dans l'état d'âme d'un même individu. 

De même que 

"exigeant" va avec "impat·ient" 

"grincheux et inconstant" vont avec "changeant" 

"L'absence de sentiment de responsab·i 1 i té" et 

"le manque de maturité" accompagneront sans aucun doute chacun des traits de 

caractère mentionnés ci-dessus. 

Les conclusions et les rapprochements que j'ai tirés des 16 Facteurs 

80. 

de la Personnalité de C A T T E L L dans le paragraphe précédent correspondent 

aux traits de caractère qui ressortent de la méthode bien élaborée de C. J U N G. 

Comme je l'ai noté antérieurement JUNG a découvert chez les introvertis l'in­

différence et la froideur qui va jusqu'à 1 'insensibilité; ceci ne fait-il pas 

corps avec les conclusions de CA TT E L L ou plus correctement n'en est-il 

pas la base? 



SECTION B 

~ 

- -ELABORATION DU QUESTIONNAIRE 
, 

- POPULATION DE L'ECHANTILLONNAGE 
~ ~ 

- METHODE STATISTIQUE UTILISEE 



B. -Elaboration du questionnaire 
-Population de 1 'échantillonnage 
-Méthode statistique utilisée 

82. 

Avant de construire mon questionnaire, je me suis inspiré des recomman-

dations bien significatives d'Erich FROMM concernant 1 'étude du comportement 

humain. Les concepts subjectifs d'après lui ont une très grande importance; 

cependant "1 'âme-psyché" qui est le sujet essentiel de la psychologie ne peut 

pas être observée comme dans un laboratoire, et la psychologie doit s'occuper 

avant tout des sentiments, des impulsions et d'autres faits subjectifs. "Le 

principe behavioriste selon lequel le comportement observable est un fait scien-

tifiquement digne de confiance est tout simplement faux. Le fait est que le 

comportement lui-même varie selon l'impulsion motivante, même si, pour l 'obser­

vateur superficiel, la différence peut ne pas être visible" 5 . Pour E. FROMM 

le psychologue qui entreprend de comprendre le comportement humain doit mettre au 

point des méthodes d'investigations qui conviennent à 1 'étude des êtres humains 

i n v i v o ; alors que dans toutes les études behavioristes, le sujet est ob-

servé dans des conditions contrôlées, artificiellement aménagées, et non pas 

dans le processus r é e l qui est celui de vivre. 

E. FRm~r~ insiste sur le fait que: "La mise au point d'une méthode d'ob-

servation et d'anàlyse du comportement humain hors laboratoire est une entrepri-

se difficile, mais c'est une condition indispensable à la compréhension de 

1 'homme" 6. D'après le même auteur, on di spose en général pour 1 'étude de 1 'hom-

5. Erich FROMM La Passion de détruire: Anatomie de la destructivité 
humaine p. 64 

Collection "Réponses" Robert Laffont- 1975 

6. Ibidem op. cit. p. 66 
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me, de deux terrains d'observation. La première méthode c'est 1 'observation 

directe représent~e de 1~ façon la plus élaborée et la plus fructueuse ~ar le la­

boratoire psychanalytique tel que Freud l'a imaginé. La seconde méthode, c'est 

l'étude de l'homme i n v i v o qui consiste a transformer une situation donnée 

par la vie dans un "laboratoire naturel" où on étudie les expériences fournies 

par la vie elle-même. L'une des formes les plus simples de ces "expériences na­

turelles'' est l'enquête en se servant d'un long questionnaire non directif (c'est 

ce que j'ai suivi dans mon questionna i re; j'expliquerai la méthode plus loin). 

"Evidemment les "expériences naturelles" ne nous permettent pas d'atteindre la 

"précision" des expériences de laboratoire, étant donné qu'il n'existe pas deux 

figurations sociales identi ques; mais si l'on observe, non pas des "sujets", mais 

les gens, non pas des artefacts, mais la vie, on n'a pas à mettre la banalité des 

expériences sur le compte d'une prétendue (et souvent douteuse) précision" 7. 

Durant la préparation du questionnaire, j'ai accordé la plus grande im­

portance aux concepts subjectifs que je ne pouvais directement observer, de même 

je voulais y introduire le vécu réel pour pouvoir en dégager le comportement des 

adolescents dans les différentes situations que j'allais étudier. Le seul moyen 

d'atteindre ce but, c'était d'élaborer la méthode avec laquelle j'ai établi les 

indices de blasement et de faire un plan pour présenter efficacement le question­

naire aux élèves. 

J'ai établi les indices de blasement en prenant comme point de départ 

les définitions, les conclusions tirées de l'analyse de quelques oeuvres litté­

raires et plus spécifiquement celles des théories sur la personnalité de C. JUNG 

et de R.B. CATTELL. Pour construire mon questionnaire (Le questionnaire au corn-

7. E. FROMM op. cit. p. 67 



plet est en Annexe I), je me suis guidé dei traits distinctifs concernant les 

indices ci'tés précédemment; en outre j'ai, puisé dans 1 a littérature consacrée 

à 1 'étude des conditions gé nérales (partie déjà traitée dans la section précé­

dente) et des conditions particuliêres (partie qui va être traitée dans deux 

autres sections) qui se rapportent au sujet de la thèse. 

Avant d'entreprendre 1 'impression du questionnaire, je me suis adressé 

à un professeur de statisti ques à 1 'Université du Québec à Montréal: Monsieur 

Robert Proulx. Aprês lui avoir expliqué le but de mon enquête, il m'a établi 

la méthode de présentation avec ses précisions techniques pour qu'il puisse me 

programmer les résultats; j'en donnerai les détails quand j'aurai terminé la 

partie suivante toncernant 1 'échantillonnage. 

84-. 

La population à laquelle j'ai présenté mon question naire est celle des 

élèves des deux dernières années du secondaire "quatre et cinq" aux cycles régu­

liers et professionnel long, aussi bien que le secondaire quatre (année termina­

le) du cycle professionnel court. J'ai effectué ceci en Abitibi-Témiscamingue 

qui se définit comme le territoire où l es élèves suivent leurs cours dans 1 'un 

ou 1 'autre des quinze polyvalentes (écoles secondaires) des Commissions Scolai­

res suivantes citées par ordre alphabéti que: (Voir en Annexe 11 ces quinze villes 

dans la carte N°9) 

1- Commission Scolaire ABITIBI 

- Cité étudiante Polyno: La Sarre (l) 

2- Commission Scolaire CHAPAIS-CHIBOUGAMAU 

a- Polyvalente La porte du Nord: Ch i bougamau(2) 

b- Polyvalente Le Filon: Chapais (3) 

c- Polyvalente La Tafga : Lebel-sur-Quévillon (4) 



3- Commission Scolaire HARRICANA 

a- Polyvalente La Mosa?que: Amos (5) 

b- Polyvalente La Concorde: Senneterre (6) 

c- Polyvalente Natagan: Barraute (7) 

d- Ecole Polyvalente Le Delta: Matagami (8) 

/ 

4- Commission Scolaire LAC TEMISCAMINGUE 

a- Polyvalente Rivière des Quinze: Notre-Dame-du-Nord (9) 

b- Polyvalente du Carrefour: Latulipe (10) 

c- Polyvalente Marcel Raymond: Lorrainville (11) 

., ~ 

5- Commission Scolaire REGIONALE LA VERENDRYE 

a- Polyvalente Le Carrefour: Val d'Or (12) 

b- Polyvalente Le .Tremplin: Malartic (13) 

6- Commission Scolaire ROUYN-NORANDA 

a- Polyvalente La Source: Noranda (14) 

b- Polyvalente d 1 Iberville: Rouyn (15) 
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Durant 1 'année scolaire 1980-1981 (L'année où j'ai effectué mon enquê-

te), le nombre d'élèves inscrits dans les années terminales de ces quinze poly-

valentes est de 4,800.00 . Pour que l'échantillonnage soit bien représentatif, 

j'ai effectué la distribution du questionnaire à 1,932.00 élèves soit 40% du 

nombre total, et ce, personnellement. Les élèves se présentent ainsi: 

Leur âge: 

1,027.00 

911 .00 

3 

402 

818 

du sexe féminin 

du sexe masculin 

moins de 15 ans 

15 ans 

16 ans 



Leur niveau scolaire: 

756 au 

722 au 

272 au 

137 au 

572 

116 

.21 

secondaire 

secondaire 

secondaire 

secondaire 
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17 ans 

18 ans 

plus de 18 ans 

quatre régulier 

cinq régulier 

quatre: cycle professionnel long 

cinq: cycle professionnel long 

45 au secondaire quatre: cycle professionnel court (année ter- · 
minale) 

Pour le "pré-test" j•ai passé le questionnaire à un groupe de quatorze 

élêves dont douze des secondaires quatre et 5 des cycles régulier et profession-

nel long et deux du seconda i re quatre professionnel court. En moyenne ceci a 

duré cinquante-cinq minutes. Leur "feedback" a été encourageant, et tous ont 

été bien intéressés; quelques-uns ont même trouvé que ceci les a aidés à mieux 

se connaftre. Entre-temps j•avais écrit à tous les directeurs et directrices 

des écoles concernées demandant leur collaboration; tous m•ont répondu favorable-

ment et n•ont épargné aucun effort pour faciliter ma tâche en m•introduisant soit 

eux-mêmes ou par leur intermédiaire aux élêves concernés. 

J•ai préféré me charger personnellement de la distribution du question-

naire dans chaque classe et de rester avec les élêves durant toute la période 

consacrée à cette fin. Avant tout, je les ai rassurés de l •anonymat de leurs 

réponses; je les ai sensibilisés ensuite à l •importance de leur franchise en ré~ 

pondant aux questions puisque c•est eux maintenant qui allaient faire savoir 

aux adultes leurs opinions sur tous les points soulevés dans le questionnaire. 

En général, la participation a été excellente et ma présence en classe a aidé 



tous les élèves à être à 1 'aise en répondant au questionnaire et à éliminer 

n'importe quel doute qui aurait pu surgir. 

Pour atteindre le but visé, j'ai présenté aux élèves un questionnaire 

comportant 262 questions qui se composent ainsi: 

14 questions 

174 questions 

74 questions 

pour situer 1 'adolescent par rapport à 1 'école 
et sa famille 

bien spécifiques dont 143 concernant les diffé­
rents thèmes se rapportant au comportement de 
1 'adolescent et 31 par rapport à la démission 
des parents 

d'ordre général. 

J'ai inséré adroitement cette dernière catégorie de questions dans chacun des 

différents thèmes de façon qu'ils ne remarquent pas ces divisions ou qu'ils ne 
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sentent pas que c'est un test que je leur impose et surtout pour qu'ils puissent 

être eux-mêmes et répondre dans un climat détendu. Je leur ai aussi expliqué 

que s'ils voulaient atteindre le but que je leur ai proposé, il fallait compren-

dre seulement la question et répondre tout de suite; une longue réflexion ou 

une comparaison entre les questions les empêcheraient à y répondre sincèrement. 

Ayant suivi mes directives, j'ai remarqué que le temps fixé- soixante à soixan-

te-dix minutes - a été suffisant pour répondre à toutes les questions; je suis 

ainsi parvenu aux résultats escomptés. 

Avec le statisticien, j'ai réparti les 174 questions en neuf sections 

dont huit concernant le comportement de 1 'adolescent et la neuvième se rappor-

tant à la démission des pa rents. Dans chaque question il y a des niveaux de 

réponses; parmi ces niveaux, ceux qui sont indiqués par un astérisque révèlent 

des indices de blasement correspondant aux conclusions tirées précédemment 

des oeuvres littéraires, des deux théoriciens de la personnalité C. JUNG et 



R.B. CATTELL et de la littérature du sujet. Chacune de ces sections est illus­

trée par un symbole et suivie d'un histogramme; ces neuf sections sont les sui­

vantes: 

l) B F Indices du blasement de l'adolescent par rapport 

à la famille 

2) B A Indices du blasement de l'adolescent dans ses 

attitudes 

3) B T Indices du blasement de l'adolescent se réflétant 

dans soh tempérament 

4) B D Indices du blasement de l'adolescent par rapport 

à la drogue 

5) B:G Indices du blasement de l'adolescent par rapport 

au groupe d'amis 

6) B ~ C Indices du blasement del 'adolescent par rapport 

à quelques aspects de son comportement personnel 

7) B s1 Indices du blasement de 1 'adolescent dans son com­

portement scolaire 

8) B s2 Indices du blasement de 1 'adolescent créés par 

1 'attitude des enseignants 

9) D Niveaux de réponses indiquant la démission des parents. 
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Vu que mon enquête empirique a été effectuée auprès des élèves réguliers 

du secondaire, la méthode que le statisticien a jugée la plus adéquate a été 

celle de "r" de PEARSON; en voici l'explication technique que j'ai relevée du­

rant nos rencontres concernant le choix des méthodes statistiques utilisées pour 

traiter les résultats de 1 'enquête en question. 

Le statisticien a divisé les analyses en deux groupes: les tableaux de 

fréquences et 1 'analyse des corrélations. L'examen des tableaux de fréquences 

construits a partir des données brutes, de même que la nature de mes hypothèses 

ont conduit le statisticien a la décision de recalculer les variables brutes et 

l'attribuer des valeurs binaires a chacune des variables. L'attribution de la 

côte "2 11 a une variable en particulier se faisait en fonction du score brut du 

sujet a cette même variable et provenait de mon entente avec le statisticien de 

considérer tel ou tel "niveau de réponse" comme indiquant un indice de blasement 

ou de démission (ces niveaux de réponse, je les ai indiqués par un astérisque 

dans les ques t ions sélectionnées du questionnaire). 

Puisque les tableaux construits à partir des indices sont issus d'une .dé­

cision faisant suite à l'analyse des résultats bruts et comme pour plusieurs 

variables les résultats ne se situent pas sur une échelle ordinale et ne sont 

jamais normalement distribués, le statisticien a conclu que seules les cotes 

indices représentent les données de base appropriées pour cette étude. 



Les nouveaux scores ainsi calculés se distribuent donc selon une loi 

binOmiale. Si 1 'on tient compte du nombre de sujets impliqués dans 1 'analyse 

ainsi que du nombre de variables pour lesquelles la proportion totale d'indivi­

dus se situe autour de 0,5, on peut donc conclure que 1 'approximation normale 

de la distribution binOmiale s'applique et que 1 'on peut procéder al 'étude 

des corrélations à l'aide de 1 'indice 11 r 11 de Pearson. 

Les tableaux de fréquences sur les variables bl~utes permettent d'étudier 

la distribution des différentes cotes tandis que les tableaux sur les indices 

permettent d'estimer la proportion d'individus présentant un indice de démission 

ou de blasement pour la question considérée . 

Finalement, dans le but de construire une mesure quantitative de degré 

de blasement ou de démission chez un individu, le statisticien a construit les 

9 échelles que j'ai déjà indiquées et dont je rappelle seulement les symboles: 

B F, BA, B T, BD, B G, B C, B s
1
, B s2, D . Ces neuf échelles s'obtiennent 

en faisant la somme de tous les indices concernant le concept en question. 

L'étape suivante consistait a mesurer la corrélation entre les indices 

globaux et les variables utilisées pour les construire. Dans 1 'hypothêse d'une 

certaine fidélité de l'indice globale, le score d'un individu a cet indice de­

vrait être en corrélation positive significative avec la majorité des indices 

individuels. De plus, si un indice particulier mesure sensiblement la même cho­

se que les autres, celui-ci devrait être positivement 11 corrélé 11 avec la majorité 

des autres indices (50%). Cette procédure devrait donc permettre d'éliminer du 

score global tout indice brut qui n'est pas en corrélation positive avec le sco­

re total ou avec la majorité des autres indices. Le test statistique utilisé est 

le 11 r 11 de Pearson. 
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Dans la Partie suivante je procèderai à 1 'étude des neuf variables men­

tionnées précédemment tout en les regroupant en deux thèmes bien définis: 

- Attitude et comportement de la population étudiée dans la famille 

et 1 'attitude parentale démissionnaire 

Symboles utilisés: BF et D (l~dices de blasement par rapport à la 

famille e t Attitude parentale démissionnaire) 

- Attitude et comportement de ces élèves dans le contexte socio-culturel 

Symboles utilisés BA BT (Indices de blasement dans les attitudes-

le tempérament et Te comportement) 

BD BC BG BS 1 et BS 2 (Indices de blasement par rapport au groupe, à 

la drogue, à 1 'école et à quelques aspects dans le comportement) 

J'introduirai les différentes variables séparées ou groupées par un bref 

exposé; celui-ci sera suivi par les quest i ons correspondantes (un simple rappel: 

les niveaux de réponses qui sont indiqtiés par un astérisque dans chaque question, 

révèlent des indices de blasement). Mes commentaires seront très rares parce 

qu'ils sont remplacés logiquement et plus éloquemment par les résultats qui fi­

gurent dans chaque histogramme et qui indiquent les indices de blasement tels que 

décrits dans les sections précédentes. 

Le statisticien m'a indiqué que seules doivent être prises en considéra­

tion les réponses qui obtiennent .25 et plus comme niveau de signification. 
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L'histogramme final illustrera la corrélation entre la démission des .· 

parents et le blasement chez les adolescents par rapport aux différentes va­

riables traitées; on y remarquera que les résultats positifs et bien significa­

tifs se trouvent dans: 

B F Indices du blasement de 1 'adolescent par rapport a la famille 

BA Indices du blasement de l'adolescent dans ses attitudes 

B T Indices du blasement de 1 'adolescent se réflétant dans son tem­

péramment. 
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L'ADOLESCENCE EN G~N~RAL 

Avant de commenter les diffé rentes variables de l'enquête empirique, 

j'introduirai cette partie par une vue générale sur l'adolescence. 

Les définitions sur 1 'adolescence sont abondantes, parmi les plus si-

gnificatives j'en ai choisi celles qui se rapprochent des théories psychanaly-

tiques et de la psychologie sociale. Dans son étude de l'adolescence A. HAIM 

établit deux aspects tout en les différenciant: "Du point de vue psychologique, 

c'est la période au cours de laquelle, sous 1 'effet de la maturation sexuelle 

dans ses aspects biolog·ique, psychologique et sociaux, le sujet procède au re-

maniement de 1 'image de lui-même et des autres et du système relationnel de son 

moi avec le milieu, jusqu'a 1 'organisation dénifitive de sa personnalité. Du 

point de vue social, c'est la période au cours de laquelle le sujet abandonne 

progressivement ses positions infantiles vis-a-vis des autres membres du groupe, 

parvient à une perception et une acceptation de la réalité qui lui permettent 

d'être admis à égalité par 'les autres membres du groupe"l. 

Pour Berthe REYMOND-RIVIER, le travail de l'adolescence c'est de s'in-

tégrer- avec tout ce que ceci comporte de difficultés - au monde adulte:''Quel 

que soit le contexte socio-culturel, 1 'adolescence est et sera toujours une 

période de crise et de déséquilibre, caractère qu'elle doit autant aux change­

ments physiologiques qui s'accomplissent et a leurs représentations psycholo-

giques qu'à l'obligation pour l es jeunes de réaliser leur insertion dans la 

société et de prendre en main leur propre destin" 2. 

1. André HAIM Les suicides d'adolescents p. 44 
Payot, Paris 1969 

2. Berthe REYMOND-RIVIER Le développement social de l'enfant et de l'adoles­
cent p. 157 Dessart, Bruxelles, 1965 
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A. CHAZAL remarque que l'accélération de la croissance physique et le dé-

veloppement psychologique n'a pas suivi le même rythme sur le plan intellectuel 

aussi bien que le plan affectif et le plan psycho-social: "A 1 'enfant moderne 

qui collecte rapidement des informations, malgré leur étendue ceci ne saurait 

compenser pour lui les dangers nés d'une trop rapide maturation physiologique. 

Des possibilités d'information, beaucoup plus larges que par le passé ne sup­

pléent pas au long travail d'élaboration réfléchi qu'exige la formation de 

l'intelligence, de la raison et de l'affect i vité. Le déséquilibre reste cer­

tain '"3. 

Pour J. ROUSSELET,: "L'adolescence c'est cette poussée pubérale qui bou-

leverse tout l'organisme et déclenche un bouleversement psychologique autrement 

plus grave et plus durable et qu'elle n'explique qu'en partie" 4 Durant cette 

évolution, les adolescents sont confrontés à la maturation de leur corps et aux 

bouleversements psychologiques qu'elle entraîne d'une part et d'autre part ils 

sont obligés à quitter le monde clos et protégé de l'enfance pour s'insérer dans 

une société qu'ils découvrent. Ils vont réagir de façons différentes et ceci en 

fonction de leur caractère, de leur histoire personnelle, du milieu familial, 

du milieu scolaire et de la société et de l'attitude de celle-ci à leur égard. 

Anne-Marie ROCHEBLAVE - SPENLE est d'accord que le développement ne se 

termine pas après l'adolescence, mais toutefois, les années de l'adolescence peu-

vent être traitées à part, et cela pour plusieurs raisons: "D'une part, elles 

3. J. CHAZAL op. cit. p. 34 

4. J. ROUSSELET "L'Adolescent cet inconnu p. 8 
Flammarion - Editeur - Paris 1956 
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possèdent une certaine homogénéité de contenu, d'autre part, des changements 

particulièrement importants dans l'organisation biologique et la position so-

ciale de l'individu se produisent à ce moment. En outre, ... , la rapidité 

des transformations n'est jamais aussi grande qu'au cours de cette période, 

ce qui entraîne pour l 'in9ividu et aussi pour son entourage, de nombreux pr o-

blèmes d'adaptation et d'adaptation réciproque, car, si l'adolescent doit 

réussir à assumer son propre mo i transformé dans le monde, ce monde aussi est 

obligé de tenir compte de la réalité de ces t ransformations" 5. Le même aute ur 

note la très grande exactitude de la psychanalyse qui explique les nouvelles con-

quêtes du jeune à partir de ses débats avec ses anciens attachements comme une 

réaction ou une conséquence des investissements infantiles; il est évident que, 

à partir de cette explication avec le pas sé, 1 'adolescent peut se tourner vers 

1 'avenir et que de nombreuses forces en l ui et hors de lui le poussent sur la voie 

de 1 'évolution et du progrès. Il ne pourra cependant s'y engager qu'en tant qu' 

il aura déblayé dans son passé l es obstacles qui 1 'empêchaient d'avancer. 

A.H.ROCHEBLAVEnote qu'il faut ajouter à cet aspect, la psychologie socia.le qui 

montre les cadres actuels da ns lesquels l 'individu pourra s'intégrer ou avec 

lesquels il sera confronté dans sa conquête de 1 'autonomie et son désir d'assu-

mer son propre avenir; il est important de l ' inclure dans nos considérations. 

L'adolescence, qui était autrefois surtout une situation de passage, 

s'affirme actuellement comme un groupe di stinct possédant son propre système de 

référence. Plusieurs facteu r s peuvent avoir contribué à ce phénomène: d'une 

part, évidemment, il peut s'agir d'une réaction, d-'une défense contre cet état 

5. A.M. ROCHEBLAVE-SPENLE L'adolescent et son monde p. 12 
Editions universitaires - Paris, 1971 
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d'indifférenc i ation, cette position ambigUe et "marginale" que constituait 

1 'adolescence jusqu'à une époque fort récente; d'autre part, ce fait se relie 

à l'accroissement des adolescents dans notre société. Leur nombre augmente 

pour deux raisons: d'abord pour une raison biologique - 1 ·~ge plus précoce de 

la puberté - et ensuite pour une raison sociale - 1 'allongement de l 'adoles­

cence en relation avec le prolongement de la scolarité et 1 'entrée plus tardive 

dans la vie professionnelle. D'après 11 . ROCHEBLAVE, il serait plus juste de 

parler à cette époque d'un terrain conflictuel, qui peut aboutir ou non à une 

crise, et comporter tous les degrés d 'intensité. 

Dans les théories phychanalytiques, l'adolescence ne constitue pas une 

nouvelle naissance, mais très souvent une réactivation de certains processus qui 

s'étaient déroulés pendant l'enfance. C'est pourquoi dans les études sur l 'ado- . 

lescence on se réfère toujours à l'évolution de l'enfant, principalement au con­

flit oedipien. Quand, au moment de l ' ado l escence, l'individu sera en proie à 

des incertitudes et des conflits, il pourra chercher à sortir de cette situation 

désagréable en régressant à l'un des stades antérieurs sur lesquels se trouvent 

des points de fixation et qui peuvent lui procurer des satisfactions. 

J. C. CORDEIRO note que: "Pendant le bouleversement général de l 'adoles­

cence, l 'équili~re, basé sur certaines relations entre les instances psychiques 

et sur les rapports entre la personnalité toute entière et les conditions de 

l'environnement, se rompt avec une extrême facilité. Chaque phase du développe­

ment crée de nouvelles situations conflictuelles auxquelles correspondent d'autres 

moyens d'affronter ces conflits, conférant ainsi à l'individu des attributs posi-
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tifs" 6 Mais la crise d'adolescence inhérente au développement peut évoluer dans 

un sens défavorable lorsqu'on observe chez 1 'adolescent une restriction d'acti-

vités ou d'investissement, ou encore la non apparition d'une nouvelle organisa-
. 

tion. L'un des aspects les plus importants est de comprendre ce qui pèse d'une 

manière dominante et majeu re sur le développement de 1 'adolescent, et ce qui se 

cache derrière les symptômes tels qu'une inhibition, un caractère difficile, une 

perte de réalité. Parfois, les conflits avec la famille sont des "conflits 

écrans" qui, en fait, rejoignent les images plus anciennes, nées de la phase 

antérieure. Dans d'autres cas, 1 'adolesce nt, par la nature même de ses troubles 

actuels, plonge dans une zone datant du premier age. 

Le même auteur concl ut que: "L'évolution de 1 'adolescent vers la nor-

mali té ou vers la pathologie dépe nd donc d'un entrelacs de relations entre 1 'é­

quipement du sujet, en particulier la structure du Moi et les possibilités d'i-

dentification, son passé vécu depuis sa naissance, et la crise pubertaire oD 

l'actualité familiale est co nfrontée avec le passé des conflits'.?. 

Concernant la dépression, J. C. CORDEIRO remarque que celle-ct'~u'elle 

soit latente, monosymptomatique ou plurisymptomatique, elle est en fait une ma-

nifestation psychopathologique très fréquente chez 1 'adolescent. Parmi les ma-

nifestations cliniques habituellement obse r vées chez les jeunes dépressifs, on 

remarque des sentiments de découragement, de tristesse, un manque de concentra-

tion, une baisse du rendement scolaire, un désinvestissement, un désintérêt, 

des plaintes corporelles telles qu'asthénie, des plaintes hypocondriaques, de 

6. J. C. CORDEIRO L'adolescent et sa famille p. 9 

7. Ibidem p. 43 
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l'angoisse. Sur le plan du comportement la dépression peut se ma nifester sou s 

la forme de l' "agi" qui permet à l'adolescent de fuir, à travers l'acte, ses dif-

ficultés et ses conflits, au lieu d'y fa i re face. Les conflits les plu s détermi-

nants pour l' "acting-out" de la dépress i on sont liés à l'agression qui est dé-

placée des objets d'amour perdus vers le Moi, pouvant même aller jusqu'à des 

conduites suicidaires~. 

"La dépression peut être considérée comme une réaction affective de ba-

se psychobiologique qui, comme l'anxiété, devient anormale lorsqu'elle apparaît 

en des circonstances inadéquates, quand elle persiste pendant une période de 

temps excessive ou quand le jeune est incapa~le de réaliser une adaptation dé-

veloppementale appropriée à la dépression (Sandler et Joffe). Des sentiments 

de tristesse et de dépression, alternant avec des sentiments de joie, sont des 

expériences fréquemment observées chez les jeunes; mais tant que 1 'in-

tensité de ces états ne dépasse pas une certaine limite, nous pouvons considérer 

les sentiments de dépression comme une réponse normale et nécessaire au bon fonc-

tionnement de 1 'appareil psychique. C'est au contraire l'absence de dépression 

qui signerait un état pathologique lorsque certaines circonstances de la vie 

appelleraient une réponse dépressive" 8 . 

Le point de vue de F. LADAME sur 1 'adolescence s'inscrit dans une pers-

pective développementale. Il considère qu'il s'agit d'une phase spécifique et 

unique du développement humain, unique car, soumis à des changements aussi pro-

fonds et complets, englobant tous les secteurs de fonctionnement. De même, la 

polarisation du monde de l'adolescent, rendant les opposés pour un temps irré-

8. J. C. CORDEIRO op. ci t. , p. 64 
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conciliables et absolus, tire ses racines génétiquement du stade pré-ambivalent 

de la petite enfance. Mais ce dont il est tout aus s i important de se souvenir, 

c'est que les thèmes et angoisses liés à ce stade archaYque de l'image parentale 

sont entremêlés avec d'autres thèmes et angoisses de stades plus tardifs, notam­

ment, ceux de la dramaturge oedipienne. 

Pour désigner le processus d'adolescence dans son ensemble, P. BLOS a 

proposé le co ncept de seconde phase de SEPARATION - INDIVIDUATION, au cours de 

laquelle l'adolescent doit se dégager du cocon-familial, par comparaison avec 

la première phase où l'enfant, entre un an et demi et trois ans, fait éclater la 

membrane symbiotique avec sa mère et forme les linaéments de son individualité 

psychosomatique. F. LADAME prévilégie cette formulation et cette conceptualisa­

tion mais il ajoute: "Il faut bien avoir à l'esprit la différence essentielle 

qui les distingue; le petit enfant doit créer un espace psychique intérieur et 

un monde représentationnel à partir de ce que lui offre la réalité extérieure; 

l'adolescent, lui, doit faire un travail de désengagement des objets infantiles 

internalisés, il doit remanier son monde intérieur, modifier les introjects (ou, 

pour le moins, les représentations d'objets). Il s'agit alors d'une réorganisa­

tion structurale, au cours de laquelle l'environnement, principalement les pa­

rents et les groupes de pairs, n'interviennent plus qu'à titre d'auxiliaire, si 

indispensables soient-ils"9 . 

Les modifications des structures psychiques ne peuvent s'effectuer sans 

conflits principalement internes del 'adolescent normal, et sans un travail de 

9. François LADAME op. cit., p. 3 
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deuil: deuil d'un statut révolu, de rôles devenus démodés et dans lesquels il 

était possible de se sentir en sécurité, deuil, plus en profondeur, de l 'inves-

tissement de certaines images de soi et des objets. Ce difficile renoncement va 

entrafner inévitablement une certaine quantité de souffrance, d'angoisse et de 

dépression, mais en principe pas d'autres symptômes. 

Pour F. LADAME: 
"Il n'y a donc pas d'adolescence normale sans dépression ou, plus carree-

tement, sans moments dépressifs, liés aux sentiments de perte. Le premier mo-

ment de dépression, c'est celui qui accompagne le deuil de la m~re, refuge, ou, 

plus spécifiquement, de cet auxiliaire du mo i qu'était jusque là le moi parental. 

Tout se joue en fonction de la capacité du moi de l'adolescent de faire face à ce 

deuil et de supporter la dépr ession qui lui est liée, sans recourir à des méca-

nismes d'évitement massifs et rigides, et sans chuter dans la maladie dépressi-

ve. Il est en effet nécessaire que cette source de sécurité représentée par le 

moi parental puisse être maintenant i nternal i sée. Cette internalisation est créa-

triee de limites; mais elle présuppose l'abandon, dês lors le deuil pourra être 

assuré de la relative indépendance du monde extérieur, caractéristique de l'âge 

adulte, pour la régulation du sentiment de bien-être. Quant au deuil renouvelé 

ultérieurement il va permettre, en présence des parents, d'envisager un nouveau 

mode de relation avec eux, tant interne qu'externe". 

F. LADAME définit le concept de caract~re qu'est l'internalisation comme: 

''Un système syntone avec le Moi, qui n'est plus en prise directe sur les conflits 

et assure le maintien de l 'homéostase (ce qui rêgl~ lui-même son fonctionnement 

d'après un équilibre) psychosomatique et l 'automatisation des seuils de réacti-

vi té, en prévenant l'éveil du signal ango i sse. D~s lors, les styles personnels 

pour faire face aux stress internes et externes sont établis de mani~re relati-
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vement prévisible" 10 

F. LADAME insiste plus particuliêrement dans son ouvrage sur le fait 

mentionné ci-dessus qu'il n'y a pas d'ado l escence sans dépression, mais il 

s'agit alors de moments dépressifs, caracté r isés par un affect dépressif signa­

lant la perte et la mise en route d'un t r avail de deuil. Cette dépression-ci, 

temporaire, a un caractère éminemment pos itif, dans le cadre des efforts dévelop­

pementaux pour s'adapter à un changement de situation: "Ce deuil de l'investis­

sement de certaines images de soi et des objets internes est la condition préa­

lable à de nouvelles internalisations puis à la stabilisation des limites du 

self. Il ne peut pas aller sans une cer t aine quantité de souffrance, mais il 

ne suscite pas d'autre symptôme" 11 

Tandis qu'au contraire pour les blasés ou ceux chez qui on peut déceler 

des taux élevés dans leurs indices de blasement, on remarque que leur état dé­

pressif devient alarmant et ceci se rapproche de ce que F. LADAME décrit dans 

son ouvrage: "Quant à la dépressivité dont il est question en relation avec la 

problématique suicidaire, elle tire ses origines non seulement de l'adolescence, 

mais de lacunes développementales antérieures. Il n'y a pas de travail de deuil, 

pas de remaniement des structures internes, mais une véritable maladie dépressi­

ve, une dépression d'abandon catastrophique mobilisant des défenses de tous or­

dres"12. 

10. F. LADA!'1E op. cit. p.7 

11. Ibidem p. 70 

12. Ibidem p. 70 



ATTITUDE ET COMPORTEMENT 
de la population étudiée 

DANS LA FAm LLE 
(symbole BF dans 1 'histogramme) 

La confronta ti on de points de vue des a do 1 es cents tellement différents 

de ceux de leurs ainés conduit bien souvent a des situations explosives avec 

les parents; mais ceci pourrait s' éclaircir afin de s'atténuer si on comprenait 

les ·mécanismes psychiques del 'adolescent durant cette phase. J.C. CORDEIRO 

aborde l'adolescence comme une succession de phases d'organisation particulière-

ment importantes: "Les deux tournants dé cisifs, que nous considérons comme de 

véritables "stades organisateurs" essentiels au développement psychique normal 

de l'adolescent, ont respectivement, pou r indice de réussite d'établissement, 

le deuil des images parentales et le cho i x d'objet hétérosexuel. Il convient 

cependant de rappeler que le Moi est l'or ganisateur fondamental de la vie psy-

chique par ses fonctions d'intég rer, de synthétiser, d'organiser afin d'établir 

à chaque instant un équilibre des forces en jeu, pulsionnelles, surmo~ques et 

d d t - . .,13 u mon e ex er1eur . 

J. C. CORDEIRO insiste sur le fa i t que l'effloresce nce pubertaire impli-

quel 'inévitable reviviscence du conflit de l'Oedipe. Toute la problématique 

des relations troublantes avec le parent de l'autre sexe se trouve ainsi inten-

sifiée. L'adolescent, en effet, est en proie à des images conscientes de rela-

tians amoureuses oedipiennes qui prennen t une intensité de quasi-réalité au mo-

ment où la maturation des organes gé nitaux se réalise. Le mode relationnel du 
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jeune va s'organiser selon le jeu mouvan t de prévilence entre le vécu et le connu, 

entre son idéal du Moi, s2s images paren t ales et les images que la réalité lui 

13. J. C. CORDEIRO op. cit., p.p. 23 et 24 
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donne de lui-même et de ses parents à chaque moment: "La prise de conscience du 

danger réel du conflit oedipien est vécue avec une forte anxiété et provoque 

chez l'adolescent une culpabilité intense accompagnée de perte de l'estime de 

soi que l'on peut assimiler à une "perte narcissique". En raison même de l'acui­

té de la reviviscence du conflit oedipien, il s'ensuivra ~ne sorte de fusion 

de la libido objectale et de la libido narcissique, tout conflit concernant la 

première retentissant en profondeur sur la seconde: "afin de rétablir un équi­

libre narcissique en partie détruit et de réorganiser un système relationnel par 

rapport aux imagos parentales qui s'est trouvé bouleversé, l'adolescent se voit 

contraint de rejeter brutalement ces imagos pour s'affirmer" . Il s'agit ici 

de la perte d'une certaine image que s'est faite l'adolescent de ses parents 

au cours de l'évolution des relations mutuelles" 14 . 

L'abandon définitif et irréversible de 1 'objet primitif d'amour par le 

deuil des imagos parentales, signe, selon J.C. CORDEIRO, la réussite de l'éta­

blissement du premier organisateur de l'adolescence. ''Il nécessite une réorga­

nisation complète de la personnalité et permet une réorientation vers d'autres 

objets relationnels. Donc, ce n'est qu'à partir d'une "liquidation réussie" 

des images parentales que l'élaborati on de nouvelles relations amoureuses extra­

familiales peuvent exister. Dans le cas contraire, les nouveaux objets risquent 

de n'être qu'une simple répétition ou une restitution des anciens liens infanti­

les et pourront provoquer des comportements pathologiques". 

Les difficultés de 1 'adolescent en voie de "faire son deuil" sont encore 

14. J. C. CORDEIRO op. cit. p. 26 
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aggravées par 1 'épreuve de réalité. Parmi les "pertes narcissiques" de 1 'adoles-

cent figure, en effet, l ' image de la réalité acquise pendant l'enfance qui doit 

être remplacée par l'or ganisation progressive de la réalité actuelle. ''Dans ce 

mouvement adaptationnel de 1 'adolescent l e déplacement de la libido consiste ~ trans· 

férer la libido objectale liée aux objets parentaux, plu~ ou moins inchangée 

dans sa forme, sur d'autres adu l tes dont la position (personnelle, sociale ou 

culturelle) est diamétralement opposée a celle des parents). Dans l'inversion 

des affects ~ il y a une transformation de 1 'amour en haine, de la dépendance en 

révolte, du respect en dér i si on sans to utefois apporter de satisfaction ni d'al-

lègement ~ 1 ' anxiété et~ l a culpabilité du jeune". 

J. C. CORDEIRO constate que 1 'une des tâches les plus difficiles pour 

le MOI et le SURMOI de 1 'adolescent est d'établir des identif i cations stables et 

durables avec les parents et tant que personnes sexuellement actives qui lui don-

neront progressivement les "droits" ~ la vie sexuelle et à la vie adulte en gé-

néral. L'adolescent doit donc modifier les images parentales idéalisées, mais 

sexuellement interdites et les réconcilier avec les concepts réalistes des parents 

comme objets sexuels admis. L'adolescent devient progressivement une pe r sonne 

autonome, sexuellement active et capable d'accepter en conséquence la représenta-

tion stable et durable de soi. Ainsi : "L'existence d'un état amoureux, où l'ado-

lescent est capable de nouer des relations hétérosexuelles stables, est 1 'indice 

de 1 'établissement réussi de ce que nous considérons comme le deuxième woment or-
..,.'"·"·- ~-- ---- -- ·· .. 

ganisateur de l'adolescence. Cette si t uation signe la fin de 1 'adolescence et 

marque le début de 1 'âge adu1te" 1 ~ 

15. J. C. CORDEIRO op. cit., p. 33 
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Mais il arrive quelquefois que lors du processus de deuil des images pa­

rentales, les divers mécanismes de défens e mis en place par l'adolescent entrat­

nent des comportements pathologiques plus ou moins sévères selon le succès ou 

l'échec de ces défenses: "Parmi les défenses employées par l'adolescent pour 

lutter contre l'anxiété soulevée par l'attachement aux objets infantiles, le dé­

placement brutal de libido peut entratner des "actings-out" dissociaux ou même 

criminels qui dépendent essentiellement des nouveaux objets auxquels le jeune 

s'est attaché (P . ~1ALE, 1960)" 1 ~ 

Pour un jeune qui ne peut, au moment de l'adolescence renoncer au parent 

gratifiant ni à sa dépendance, il représente une forme typique pathologique de 

l'adolescence attardée décrite récemment par P. BLOS. L'adolescence attardée 

stoppe le processus de progression vers le statut adulte aya nt pour résultat un 

état permanent de conflit ouvert: " I 1 s'agit surtout d'une impuissance à orga­

niser hiérarchiquement les pulsions et les fonctions du Moi. L'identification 

trop profonde à la mère est à 1 'origine des perturbations qui se produisent à 

la puberté, où le garçon se trouve placé devant le problème de son identité 

sexuelle. Le conflit de la bisexualité n ' arrive pas à se résoudre normalement 

et 1 'adolescent, en se maintenant dans cet te position, ne parvient pas à la phase 

terminale de 1 'adolescence·· 1? C'est précisément cette prolongation indéfinie qui 

représente pour ces individus l ' unique so l ution de protection contre, d'une part, 

la régression et le divorce d'avec la réJlité, et d'autre part, le refoulement 

et la formation de symptômes. 

16. J. C. CORDEIRO op. cit. p. 41 

17. Ibidem p. 42 
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Mais heureusement une grande majorité d'adolescents ne se trouvent pas 

dans cette catégorie d'attardés. Tout en étant au centre de la famille, l rado-

lescent est pris entre le désir de se libérer de la tutelle familiale et son at­

tachement aux figures parentales de son enfance. La révolte de 1 'adolescent n'est 

souvent que le reflet d'une défense nécessaire pour briser les liens infantiles 

avec les parents plutôt qu'une véritable hostilité envers eux. L'adolescent 

veut convaincre ses parents qu'il n'a plus besoin d'eux et que ses parents, tout 

comme lui, sont très différents de ce qu'ils étaient pendant l'enfance. "Le dé-

sir de se libérer de la dépendance des parents, de dénouer avec eux les liens 

libidinaux et de modifier le Surmoi en vue de s'adapter au monde adulte entraî­

nent des perturbations de comportement chez le jeune pour qui les directives des 

parents sont devenues "vieux jeu," "stupides," ridicules"l~ Cette situation por-

te un coup sévère à l'estime de soi des parents qui peuvent réagir par des atti­

tudes hostiles et incompréhensibles à leurs enfants. Lorsque le jeune se sent 

coupable de sa propre hostilité envers ses parents, son comportement agressif 

alterne alors avec des périodes d'affection et de régression pour retrouver la 

dépendance. Cette ambivalence rend perplexe à la fois les parents et le jeune 

qui se perd dans ses désirs contradictoires. Encore incertain de lui-même et 

sans valeurs propres définitivement internalisées, l'adolescent se tourne alors 

envers les autres jeunes et tente de se fondre dans 1 'uniformisme d'un groupei 

uniformisme qui va le plus souvent à 1 'encontre du conformisme des parents. 

Pour que la phase de 1 'adolescence passe ~ormalement, il importe que le 

conflit oedipien soit résolu et dépassé; ceci ne peut se réaliser que lorsque 

18. J. C. CORDEIRO op. ci t. , p. 139 
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1 'image du père restera différente et distincte de 1 'image de la mère, sinon le 

conflit demeure insoluble. Actuellement, le père ne paraît plus à l'adolescent 

comme fondamentalement distinct de la mère; les images respectives de l'un et 

de l'autre deviennent confondues et le père n'exerce plus sa fonction psychique 

de médiateur solide entre l'adolescence et le monde archa~que de 1 'enfance. Ce­

ci peut-être bien plus troublant pour l'adolescente qui perd l'objet d'identifi­

cation quand le père présente une image infiltrée d'éléments maternels ou bien 

que la mère présente des infiltrations d'essence paternelle. Cette situation 

mettrait l'adolescente devant un conflit oedipien insoluble et l'obligerait à 

régresser. A.M. ROCHEBLAVE note avec justesse que: ''Devant les rôles masculins 

et féminins troublés et peu cohérents dans la société actuelle, la famille ne 

permet pas la formation des normes, ou du Surmoi, chez leurs enfants; 1 'adolescent 

peut se trouver en face de modèles peu cohérents, ce qui augmente son insécurité 

et les possibilités de conflits intérieurs"1? Ce processus indispensable dans 

1 'évolution de l 'adolescent(e) paraît être aussi détruit ou lésé par la révolu­

tion technique dans la mesure où 1 'outil et la machine apparaissent comme plus 

forts que les institutions, la tradition et les valeurs. 

D'autres situations conflictuelles se présentent d~ns les familles quand 

les adolescents sont déçus devant les parents qui ont tendance à faire peser sur 

eux des pressions infantilisantes et ne veulent leur faire assumer aucune forme 

de responsabilité parce que le problème de les voir grandir est difficile à sup­

porter. · Une autre forme de déception pèse aussi sur 1 'adolescent dans le fait que 

bien des parents ne savent plus se soumettre aux l~is de la maturité obéissant 

19. A.M. ROCHEBLAVE op. cit. p. 72 
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ainsi à cette forme nouvelle dans notre société actuelle de ne valoriser que la 

"jeunesse" et le fait de rester "jeunes". Ces déceptions ressenties par les ado­

lescents leur montrent clairement l'insécurité des parents. Comment vont-ils 

réaliser leur idéal du moi sans qu'il n'y ait de modêle valable sur lequel ils 

pourront s'appuyer? 

Dans les pages suivantes les ques ti ons dont les numéros sont encadrés: 

19-22-24-31-42-49-51-52-54-55-254 

obtiennent les résultats l es plus signif i catifs (.25 et plus) 
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Quest!ons sélectionnées ay_ilnt .rapport avec la Fig. l. Les niveaux de réponses 
margues_p_ilr un astérisque indiquent les indices de blasement chez l'adolescent 
dans son comportement familial. 
~mbo1e "BE_" dans l'histogramme. 

~ T'arrive-t-il de haïr vraiment ta famille? 

* 1) toujours 
2) de temps en temps 
3) rarement 
4) jamais 

21. Par ra~port a tes parents, pour qui es-tu le plus exigeant(e)? 
1 ) je suis plus exigeant(e) pour mon père 
2) je suis plus exigeant(e) pour ma mère 
3) je suis plus exigeant(e) pour les deux 

* 4) je ne suis exigeant(e) pour personne 

f?I] Si avec tes parents tu as des difficultés, comment sont-elles? 
*1) ces difficultés sont bien sérieuses 
* 2) ces difficultés sont sérieuses 

3) ces difficultés sont normales 
4) ces di ffi cul tés sont insignifiantes 
5) je n'ai aucune difficulté avec mes parents 

~ Quand tu te sens en faute, comment aimerais-tu que tes parents 
réagissent? 

1) qu'ils répondent à ma faute 

2) qu'ils ne fassent aucune remarque 
3) qu'ils trouvent du temps pour en discuter 

* 4) qu'ils me laissent la paix 

27. Comment aimerais-tu que tes parents soient? 
1) permissifs (qu'ils me permettent tout) 
2) bien permissifs 

3) sévères 
4) plus ou moins sévères 

* 5) que mes parents soient ce qu'ils veulent 

6) je ne sais pas 



30. D'après toi quels sont les films que tes parents aiment voir 

le plus à la télévision? 

1 ) les films de violence 

2) les films d'horreur 

3) les films dramatiques 

4) les films comiques 
5) i 1 s n'ont pas de préférence précise 

* 6) je ne sais pas 

ŒJ En te comparant à d'autres de ton âge par rapport à ton degré de 
participation dans les décisions à prendre en famille, comment te 

situes-tu? 
1 ) je me trouve plus participant(e) qu'eux 
2) je me trouve moins participant(e) 

3) je me trouve aussi participant(e) 

* 4) je n'ai pas eu cette idée 

~ Penses-tu te marier plus tard? 
1) ou·i 

* 2) non 

3) je n'y ai pas encore pensé 

qu'eux 

qu'eux 

~ Est-ce que tu acceptes la façon dont tes parents te traitent? 
l) oui 

* 2) non 
3) pl us ou moins 
4) je ne sais pas 

* 5) i ndifférent( e) 

(ill. Exprimes-tu tes opinions personnelles devant tes parents? 
l) toujours 

2) de temps en temps 
3) rarement 

* 4) jamais 

lll. 



~ Que préfères-tu personnellement ou plus particulièrement? 
1) la vie de famille avec mes parents, frères(s) et soeur(s) 

* 2) la vie en dehors de la famille avec d'autres jeunes 
de mon âge 

3) je n'ai aucune préférence 
* 4) je préfère rester seul(e) 

~ Quand tu seras complètement indépendant(e) et que tu habiteras une 
maison a part~ souhaiteras-tu que tes parents viennent te voir? 

l) souvent 
2) rarement 

* 3) non 
* 4) indifférent(e) 

~ Si tu avais l'occasion d'avoir un appartement à toi, où 
souhaiterais-tu habiter? 

1 ) bien près de mes parents 
2) plus ou moins près de mes parents 
3) loin de mes parents, mais dans le même quartier 

*4) dans une autre vi 11 e que celle de mes parents 
* 5) dans une autre province que celle de mes parents 

61. Si tes parents étaient prêts à t 'accorder plus de liberté (ou dé­
sireraient combler plus ou moins tes désirs), quels seraient tes 
choix par ordre d'importance? 

l) veiller tard 
2) plus de liberté dans mes relations avec mon ami(e) 
3) association dans le budget de la maison 
~) non ingérence dans le choix de mes amis 
5) non ingérence dans mes loisirs 

* 6) ne pas se mêler de mes affaires 
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121. Si tu as le choix entre passer une fin de semaine avec tes 
parents ou tes amis, qui préfères - tu? 

1) mes parents 
2) mes amis 

* 3) ni les uns ni les autres 
4) je ne sais pas 

240. Vers quel age as-tu été porté(e ) a choisir un adulte qui a un 

caractère t out a fait opposé à celu i de tes parents? 

* 1) moins de 12 nas 

* 2) 12 ans 
* 3) 13 ans 

4} 14 ans 

5) 15 ans 
6) 16 ans et plus 

*7) cela ne m'intéresse pas 
8) je n'y ai pas encore pensé 

~ Lorsque tu gagneras ta vie convenablement qu rest-ce qui sera pré­
férable à ton avis? 

l) rester avec mes parents jusqu ' au mariage 

2) rester encore un certain temps avec mes parents 
* 3) quitter tout de suite mes parents et vivre seul(e) 

257. Eprouves-tu une certaine nostalg i e de la tendresse parentale 

que tu as eue pendant ton enfance? 

l) beaucoup 
2) assez 
3) peu 

4) très peU 
5) je n'ai aucune nostalgie pour cette période 

*6) cette période me rappelle de mauvais souvenirs 
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~ 

L'ATTITUDE PARENTALE DEMISSIONNAIRE 
(symbol e D dans l'histogramme} 

L'attitude démissionnaire des parents se f ait sentir de plus en plus durant la 

décennie actuelle, elle apparaft sur plusieurs fdrmes. Tout en tenant compte 

des explicati ons déj~ données dans la section précédente, j'essaierai de dégager 

dans celle-ci les principaux éléments de cette démission en montrant comment elle 

se répercute sur le comportement de l'adolescent. 

Les parents, parce qu'ils sont pl us occupés ou par manque de motiva tion, 

ont accordé a leurs adolescents plus de li be rté; ceux-ci parce qu'ils sont davan-

ta ge livrés a eux-mêmes ont consi déré leur liberté comme une chose allant de 

soi. C'est ainsi que les parents n'aya nt plus le temps de penser a leur rôle 

d'éducateurs ou ils n'en sont plus conscients démissionnent sans même s'en aper-

cevoir. De même, l'existence moderne actuelle correspond ~ un r elachement de 

la vie familiale; chacun a ses occupations, souvent h~rassantes ~ et a moins de 

temps ~ consacrer aux autres. La famill e perd ainsi son caractê re de centre 

principal, sinon essentiel, d'éducat i on pour les enfants. No us remarquons aussi 

que la chafne des générations n ' a pas de fonction morale de quelque ampleur que 

soit~ remplir auprès des adolescents, et 1 'autorité morale des parents sur leurs 

enfants s'effondre du même coup. 

Cet ébranlement de l'autorité est dû d'une part à 1 'extension qu'a 

pris le libéralisme dès le début de notre siècle ~t drautre part~ la mauvaise 

compréhension des parents dans la manière qu'ils doivent accorder la liberté à 

leurs adolescents. Par rapport à la l i berté acquise par les jeunes, bien des 
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parents prétendent tolérer plus qu'accorder et avouent n'avoir cédé que pour 

obéir aux exemples offerts par d'autres familles. Mais n'est-ce pas là une forme 

de ~anque de responsabilité qui glisse vers la démission! Devant les libertés 

accordées par les parents à leurs adolescents, ceux-ci ne vont pas mettre un 

terme à leurs extravagances et les abdications familiales ne feront que s'accé-

lérer; de même ayant franchi rapidement ou même brûlé les étapes développementa-

les et n'ayant pas acquis le sens critique suffisant, ces libertés ne feront que 

les troubler. 

20 
C'est Léon MICHAUX qui illustre clairement la notion d'autorité en cons-

tatant qu'elle doit s'appuyer sur la culture et surtout sur la morale. Justice, 

équité, liberté, charité sont indispensables à 1 •autorité. Il attire notre at-

tention sur le danger d'une certaine démagogie qui est descendue jusqu'à la 

famille: 11 Les parents ont voulu être aimés de leurs enfants; ils en sont devenus 

les camarades. Ils n'ont pas compris que 1 'enfant ne garde pas son affection 

si celle-ci est dénuée de respect. (Le triomphe des démagogues est passager, 

mais les ruines sont éternelles 11 , écrit Charles Péguy: (Les suppliants) 112 ~ 

D'aprês L. MICHAUX, il reste que, quand on veut déserter son devoir, il 

est satisfaisant pour 1 •amour-propre d'incriminer un devoir supérieur et prati-

que d'invoquer des apôtres; le plus souvent la pensée de ceux-ci est incompri-

se ou volontairement déformée. On exploita le prestige de Freud, fondateur de 

20. Léon J·HCHAUX Les jeunes et 1 'autorité 
Les Presses Universitaires de France, 1972 

21. Ibidem p. 17 
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la psychanalyse; celui de Spitz dont les études sur la carence affective ont eu 

un grand retentissement; celui de Mme Montessori dont sont célèbres les plaidoyers 

en faveur de 1 'autonomie et de la liberté de 1 'enfant. Ceux qui invoquent ces 

trois grands auteurs en faveur de l'abdication éducative ·auraient intérêt a les 

avoir 1 us au moins dans ces cita ti ons: "Sous l 'influence ·de 1 'instinct de cons er-

vation du moi, le principe du plaisir s'efface et doit céder la place au princi-

pe de Ta réalité" FREUD. "Priver l'enfant de l'affect de déplaisir pendant la 

première année est aussi nuisible que de le priver de 1 'affect de plaisir. Les 

deux coopèrent ! la formation du psychisme. L'inactivation de 1 'un ou de 1 'autre 

de ces deux affects ne peut que mener au déséquilibre. Ceci démontre 1 'erreur 

de ceux qui préconisent la permissivité absolue! l'enfant. L'importance de la 

frustration pour le développement de 1 'enfant ne saurait être surestimée car 

elle est imposée par la nature même". SPITZ. "L'ordre et la discipline sont si 

étroitement unis qu'ils engendrent la liberté ... Le maitre qui a commandé doit 

être obéi ! tout prix, même s'il était nécessaire de recourir au début~ des me-

sures coercitives".t~me MONTESSORI, . . L. MICHAUX souligne que "L'opposition de 

1 'affection et de 1 'autorité est un schéma faux, mais surtout dangereux. Une 

affection sans autorité est un élan affectif fugace et souvent inversable vers 

la haine; une autorité sans affection es t une velléité sans avenir" 22 . Chez l'en-

fant ou 1 'adolescent il n'y a pas d'affection sans estime et pas d'estime sans 

une certaine crainte. 

L. MICHAUX nous donne un exemple bien simple mais assez frappant sur 

1 'attitude de 1 'adolescent devan t 1 'autorité défa~llante des parents. ''Il n'est 

guère d'adolescent qui n~it une nuit sauté le mur familial, cela le plus souvent 

pour affirmer ! ses propres yeux sa maturité et son indépendance. Sa déception 

22. Léon MICHAUX op. cit., p. 20 
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est grande lorsque, en rentrant un peu penaud, il n'est pas l'objet de ces scè­

nes d'indignation qu'il redoutait certes, mais attendait comme un hommage sévè­

re à son geste d'indépendance. Or trop souvent, il est accueilli comme l'enfant 

prodigue, les parents s'excusant de la discipline abusive qui a provoqué la fu­

gue et ouvrant largement les portes et .. le porte-monnaie -pour d'autres sorties. 

L'effet espéré est manqué. Bien souvent 1 'adolescent cherche à le rattraper en 

escaladant non plus le mur familial, mais un autre mur: entrée dans la délin­

quance par un cambriolage dont le motif est le dépit''. Ainsi 1 'adolescent qui 

fait une fugue a besoin d'autorité de la part des parents et non des gâteries 

ou une démission. 

L'autorité familiale peut avo i r ses troubles en excès, en insuffisances 

ou en discontinuités. L'excès d'autorité est souvent le fait de parents étroi­

tement traditionalistes; l'insuffisance d'autorité dépend de faiblesse accrue 

par la propagande libéraliste; la discontinuité de 1 ' autorité c'est quand celle­

ci subit plusieurs modifications par les exagérations ou les défaillances. De 

même, le père et la mère peuvent avoir suffisamment d'autorité, mais l'autorité 

familiale globale restera désharmonie use et claudicante tant qu'il existera une 

opposition, des conflits entre les parents, l'un critiquant ou levant les sanc­

tions que 1 'autre a décidées. Il y a aussi des abdications dues à une dissocia­

tion familiale fruste suite aux oppositions entre les parents qui s'observent 

avec une intensité maximale après le divorce, chacun d'eux cherchant à être pré­

féré dans une émulation concurrentielle de libéralisme et de libéralités. On 

observe aussi dans les familles une insuffisance dè la discipline: "Ce n'est 

pas une des moindres contradictions de notre époque que de voir, en même temps 

que s'accentue dans tous les domaines un ~ dirigisme souvent pesant, l'éducation 



évoluer vers une abdication de toute discipline et cela dans la famille comme 

à l'école" 23. 
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En ce qui concerne le rôle des parents, L. MICHAUX note cette citation 

pertinente de t11. PO ROT: "Les influences du père et de la mère sont différentes 

en qualité, variables en importance selon l '8ge de 1 'enfant, et, en tout temps, 

profondément intriquées dans leurs incidences et dans leurs conséquences". Le 

rôle du père n'est pas l'égal symétrique du rôle de la mère; celui-ci est maxi-

mal à la naissance et celui du père est minime à cette période . . Les deux rôles 

tendent à l'égalité vers la septième année et diminuent parallèlement pour dis-

paraître ensemble lorsque l'enfant atteint à l'autonomie et substitue aux rela-

tians de type infantile avec ses parents des relations d'adultes. Le père est, 

dans l'esprit de 1 'enfant le détenteur de 1 'autorité comme la mère est la dispen-

satrice de l'affection; mais cette préd i lection ne doit jamais atteindre à 1 'ex-

clusivité. L'autorité n'est pas interdite à la mère à condition qu'elle ne con-

trecarre pas celle du père. Le père peut manifester sa tendresse mais son pres-

ti ge aurait beaucoup à perdre si son affection s'exprimait en mièvreries. "L' af-

fection et 1 'autorité,~:., ne sont pas antagonistes mais corrélatives; ce sont 

les deux béquilles qui soutiennent la progression affective encore chancelante 

chez 1 'enfant" 24 C'est cette progression affective qui jouera plus tard un rô-

le primordial dans la stabilité psychique de l'adolescent. 

A.M. ROCHEBLAVE remarque avec raison que dans les familles cellulaires 

23. L. MICHAUX op. cit., p. 45 
24 . ' Ibidem p. 48 
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actuelles, toutes les relations affectives sont plus polarisées; étant répartiès 

sur moins de personnes, elles sont plus intenses; tout se passe davantage en va-

se clos, ce qui açcroît évidemment à la fo is les occasions et la violence du con-

flit au cours de 1 'adolescence. Il y a un plus grand fossé entre les parents 

et les enfants, du fait qu'il n'y a pas de collatéraux d'age intermédiaire au 

foyer qui pourraient éviter aux enfants de s'adresser toujours directement aux 

parents. Cette famille trop renfermée sur elle-même peut être à la longue une 

des principales causes de 1 'agressivité de 1 'enfant et de l'adolescent. 

Toujours dans le même contexte ma i s dans un ordre d'idées différent, 

François lADAME, actuellement chef de 1 ' Unité de psychiatrie de 1 'adolescence 

de 1 'Université de Gen~ve, a pertinemment étudié le normal et le pathologique 

dans le comportement parental et 1 'influence de celui-ci sur 1 'attitude de 1 'a-

dolescent. "Pendant toute l'enfance, le Moi parental fonctionnant comme auxi-
.. 

liaire du Mo i de 1 'enfant, c'est le processus d'adolescence et ses exigences 

maturatives nouvelles qui mettent à nu ou bien 1 'intégrité de base du Moi ou 

bien les défauts de son organisation primitive. Ce qui explique que de nombreu-

ses pathologies développementales qui remontent aux premières phases de la vie 

soient relat i vement masquées jusqu'à l'adolescence" 
2~ 

L'adolescent existe dans un contexte relationnel avec lequel il est en 

constante interaction et dont le dissocier est une manoeuvre en grande partie 

artificielle; 1 'élément le plus immédiat et le plus important de ce réseau de-

meure sa famille. L'évolution de 1 'adolescent dans sa famille est donc étroite-

25. François LADAME Les tentatives de suicide des adolescents p. 16 
Masson- Paris, 1981. 
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ment liée aux ressources de celle-ci et à son intégrité fonctionnelle. "Le rô-

le et l'attitude des parents sont déterminants dans 1 'émergence du "Je" au sein 

du "Nous", c'est-à-dire le développement d'une autonomie, d'une capacité de 

prendre la responsabilité de ses pensées, de ses dires et de ses actions, tout 

en conservant un sentiment d'appartenance ou d'affiliation'' 2~ 

Pour un développement harmonieux de l'adolescent il faut délimiter les 

sel fs parentaux, c'est-à-di re que: "Père et mère doivent avo·i r eux-mêmes renoncé 

aux identifications projectives et pouvoir faire montre, en lieu et place d'une 

capacité d'empathie''. L' auteur a souligné précédemment dans son ouvrage que 

1 'identification projective diffère de l a simple projection en ce sens qu'une 

relation est maintenue entre le sujet qui projette et la partie projetée de lui-

même, telle qu'il peut 1 ' expérimenter à l'intérieur de 1 'objet. Le sujet inter-

agit avec la partie de lui-même projetée dans l'objet comme il interagirait 

avec cette partie du self si el l e était i nternal1sée. L'utilisation de ce mé-

canisme traduit un défaut d' i nternalisation, donc 1 'absence de frontières psy-

chiques stables et signe la non-résolution du processus de séparation-individua-

lisation. 

Ainsi, pour qu'une fami l le soit fonctionnelle il faut d'abord que les 

parents aussi bien que leurs adolescents soient débarrassés des identifications 

projectives et quand 1
' Face à un conflit ,la famille (fonction ne lle) en question ne 

1 

le nie pas et ne tend pas avec l a complicité de chacun à en situer l'origine 

automatiquement en dehors, mais qu'elle peut s'atteler, avec la participation 

de tous ses membres et en tenant compte des avis et besoins individuels, à la 

26. F. LADAME op. ci t. 26 
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recherche d'une s o l u t i o n n é g oc i é e . Un grand nombre de familles 

sont capables de telles négociations. Mais, encore une fois, je ne crois pas 

qu'il puisse y avoir de changements, c'est-a-dire d'évolution de vie- en fin de 
27 

compte - sans conflits" · 

Mais que se passe-t-il dans une famille non-fonctionnelle? F. LADAME 
28 

donne comme réponse son accord avec STIERLIN qui distingue trois modes princi-

paux de transactions pathologiques du processus de séparation qu'il a appelé 

1 'enchaînement ("binding"), la délégation ("delegating") et l 'expulsion("ex-

pelling"). Le principe patholog i que de base du "binding" est que les satisfac-

tions fondamentales ou les sécur i tés essentielles ne peuvent être obtenues qu' 

au sein de la famille, qui devient, dês lors, un véritable ghetto. L'enchaîne-

ment peut s'exercer au niveau affectif, au niveau intellectuel ou cognitif; ce 

dernier qui est le plus noc i f correspond à un véritable viol de la pensée. Les 

parents expriment à leur enfant par leur comportement, par leur angoisse ou quel-

que fois par des mots, qu'ils ne peuvent vi v re sans lui. Le second type d'entrave 

à l'individuation consiste à faire de l'adolescent un délégué au service de ses 

parents. L'enfant reste ainsi partiellement, un simple prolongement du self pa-

rental. Certains adolescents se retrouvent aussi "parentifiés" c'est-à-dire 

chargés du rôle de parent de leurs parents. Enfin, dans certaines familles, 

l'enfant, dês son entrée dans l'adolescence, peut-être soumis à un phénomêne 

d'expulsion. Dans ces cas tragiques, la disparition physique ou émotionnelle de 

l'adolescent est jugée nécessaire pour la résolution de la crise parentale. 

27. F. LADAME 

28. H. STIERLIN 

op. ci t. , p. 28 

Separating Parents and Adolescents. A perspective on Runing 
away, Schizophrenia and Waywardness. 

Quadrangle, New York, 1974 
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L'enfant est devenu superfl u, voire nocif pour la relation conjugale et doit être 

sacrifié. 

F. LADAME insiste sur le rôle central des parents dans la maturation de 

l'adolescent; il insiste aussi sur l'importance d'une observation attentive des 

relations familiales dans tout essai de compréhension de troubles graves chez 

les adolescents ou dans leurs tentatives de suicide.. Au début de cette section, 

j'ai parlé de la démission parentale et de ses réper cussions sur l'adolescent; 

j'ajouterai ici l'explication donnée par F. LADAME concernant son expérience de 

quelques traitements d'u ne cer taine du rée avec des familles où un adolescent 

avait tenté de se suicider; ceci lui a permis de mettre en évidence l'interven­

tion particulièrement pernicieuse des mécanismes d'identification projective en­

tre les générations que je trouve aussi néfaste que la démission des parents. 

''Nous retrouvons évidemment l'i denti f ication projective a l'oeuvre dans la plu­

part des familles où un adolescent présente des troubles psychiques sérieux, 

les parents projetant chez le patient des éléments hautement conflictuels de 

leurs relations objectales avec leurs propres parents. Mais ce qui est peut­

être plus particulier au contexte suicidaire, c'est la massiveté avec laquelle 

sont mises en dépôt, chez l'adolescent suicidant, les parties mauvaises, haineu­

ses, destructives du self d'un et, plus souvent, des deux parents, au détriment 

de toute partie bonne ou idéalisée - l'adolescent devant pouvoir s'expérimenter 

dans des rôles très divers au sein même de la famille, - se trouve dès lors com­

plètement rigidifiée, polarisée ; - ceci est compréhensible dans la mesure oD 

les parents dont il est question fonctionnent encore par clivage, n'ayant ja­

mais pu intégrer, dans l e u r self, les aspects mauvais et bons de l'objet 
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originaire''~~. Ce mécanisme inconscient ne s'en répercute pas moins sur l 'atti-

tude affective des parents et sur leur capacité d'être un contenant et de s'of-

frir comme un objet d'amour à 1 'enfant. 

Je terminerai cette partie par l'explication nouvelle et bien profonde 

donnée par F. LADAME au conflit oedipien qu'il actualise et concrétise à propos 

des parents et des différences entre père et mère: "Le lien pathogène entre 1 'a-

dolescent et ses parents ne concerne pas systématiquement la mère en tant qu'ob-

jet primaire. Lorsqu'une relation est très perturbée entre une adolescente et 

son père; par exemple, on s'aperçoit, en y regardant de plus près, que la patho-

logie tient au fait que le père est la copie conforme de 1 'objet archa,que clivé, 

' ou bien frustrant, ou bien excitant. L'introduction du père dans le monde de 

1 'enfant, en tant qu'objet différencié de la mère, même si 1 'on admet qu'il pose 

des problèmes ~'ajustement analogues à ceux qui ont déjà été expérimentés, doit 

normalement permettre la création d'images internalisées du père qui ne fusion-

nent pas avec les figures correspondantes de la mère. Sinon, le rôle du père, 

qui est d'introduire une nouvelle dialectique, est raté. A ce stade, il ne s'a-

git d'ailleurs pas tellement de différence "sexuelle" entre les parents, incluant 

leurs organes génitaux respectifs, mais d'une tonalité émotionnelle. L'attitu­

de affective du père et ses propres mécanismes de clivage et d'identification 

projective sont donc déterminants. Or, ce que nous observons le plus souvent, 

lors des traitements d'adolescents suicidants, c'est une simple duplication: le 

père est resté "maternalisé" 30. 

2&. F. LADAME op. cit., p. 31 

30. Ibidem p.p. 46-47 
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Du passage tiré ci-dessus on peut déceler les conséquences graves et 

désastreuses du rôle non-différencié des parents, rôle qui est aussi pernicieux 

que leur démission. 

J'ouvre ici une parenthèse pour attirer 1 'attentfon sur un phénomène 

nouveau qui prend de 1 'ampleur au Canada et qui paraît ausst dans un pourcentage 

plus élevé dans mon enquête. C'est celui des familles monoparentales (ceci pour-

rait constituer un autre sujet d'étude) . D'après la définition dans 1 'Annuaire 

du Canada de 1980 {page 130): "Les famillesmonoparentales se composent du père 

ou de la mère, quelque soit son état matrimonial, et d'un ou plusieurs enfants 

vivant dans le même logement . Voici les statistiques les plus récentes: 

Age 1966 1971 1976 
Nombre - % Nombre % Nombre % 

Familles monoparentales 371 ,885 478,745 559,335 
Hommes 71 ,502 100,0 100,680 100,0 94,990 100,0 
Moins de 25 ans 2,407 3,4 4,225 4,2 3,280 3,5 
25 - 34 ans 5,559 7,8 16,535 16,4 12,275 12,9 
35 44 ans 12' 176 17,0 22,210 22,.1 21 ~565 22,7 
45 - 54 ans 15,918 22,3 22,525 22,4r 24,730 26,0 
55 64 ans 13,313 18,6 16,375 16,3 16,065 16,9 
65 ans et plus 22 '129 30,9 18,805 18,7 17~075 18,0 

Femmes 300,383 l 00,0 378,065 100,0 464,345 100,0 
Moins de 25 ans 12,542 4,2 25,295 6,7 33,080 7 '1 
25 - 34 ans 36,327 12, l 66,665 17,6 98,660 21,2 
35 - 44 ans 59,515 19,8 78,350 20,7 100,100 21 ,6 
45 - 54 ans 68,592 22,8 85,160 22,5r 99,155 21 ,4 
55 - 64 ans 50,480 16,8 59,500 15,7 65,765 14,2 
65 ans et plus 72,927 24,3 63,090 16,7 67,595 14,6 

Pendant la décennie, comme on le remarque, les familles monopa~entales ont augmenté 

8 la fois en nombre (de 371,885 8 559,335) et en pourcentage de 1 'ensemble des 

familles (de 8.2% à 9.8%). 



Dans mon enquête, sur un nombre total de 1932 élèves: 

1594 vivent avec les deux parents 

256 vivent avec la mère seule 

55 vivent avec le père seul 

9 vivent avec les grands-parents 

18 vivent dans une famille d'accueil 
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Il ressort de ces chiffres 311 familles monoparentales, c'est-à-dire 16% du 

nombre total (6.2% en plus du pourcentage de l'ensemble des familles au Canada). 

Peut-on rester insensibles devant ce phénomène qui ne fait que s'accentuer et 

s'aggraver~ 

Dans cette variable, je donnerai seulement les réponses détaillées à la 

question No. 255: 

198 répondent que le urs parents ne se sont pas assez occupés 

d'eux 

92 très peu 

et 68 notent que l eurs parents ne se sont jamai~ occupés d'eux 

Dans les pages suivantes, les questions dont les numéros sont encadrés: 

16 - 17 - 18 32 - 37 38 - 39 - 44 - 48 - 57 - 59 - 63 - 127 - 255 -

obtiennent les résultats l es plus significatifs (.25 et plus). 
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Questions sélectionnées ayant raQPort avec la Ej]. 2. Les niveaux de réponses 
marqués par un astérisque indiquent la démission des parents. 
Symbole "D" dans l'histogramme. 

~ Demandes-tu la permission de tes parents avant de sortir le soir? 
1) toujours 

2) de temps en temps 

* 3) rarement 
* 4) jamais 

o:2:} Quelle est l'heure à laquelle tu peux rentrer le soir durant 
les fins de semaines? 

l) avant minuit 
2) minuit 
3) 1 hOO du matin 

* 4) 2h00 du matin 

* 5) n'importe quelle heure 

~Ton mil i eu familial te permet-i l de développer ta personnalité? 
l) beaucoup 

29. Si 

2) assez 

3) peu 

* 4) très peu 

* 5) pas du tout 

tu 
1) 

* 2) 

3) 

4) 

5) 

6) 

fumes comme tes parents, comment ceux-ci réagissent-ils? 
je peux fumer devant eux 

ils sont indifférents 

ils me conseillent d'arrêter de fumer 

ils insistent pour que je ne fume jamais devant eux 
( 

ils sont gênés et mal à 1 'aise 

ils me conseillent de diminuer peu à peu 



~ Tes parents continuent-ils à avoir de 1 'affection pour toi? 
1) beaucoup 
2) assez 
3) peu 

* 4) très peu 
* 5) aucune affection 

36. Tes parents te donnent-ils des explications au sujet de leurs 

décisions en ce qui te concerne? 

1) toujours 
2) de temps en temps 

3) rarement 
4) jamais 

* 5) ils n'y pensent même pas 

[lZJ Tes parents sont-ils par rapport à toi dans un monde à part 

(un monde clos à eux seuls)? 

* 1) bien souvent 

* 2) souvent 
3) de temps en temps 
4) très rarement 
5) je ne sais pas 

~ Tes parents te demandent-ils ton opinion dans les décisions 
qu'ils ont à prendre? 

1) souvent 
2) rarement 

* 3) ils ne demandent jamais mon op1n1on 
* 4) ils ne tiennent même pas compte de ma présence 

5) chacun d'eux prend la décision qui lui plaît 
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~ Si tes parents disaient qu•ils comptent beaucoup sur ton opinion 

quand ils prennent des décisions, le s croirais-tu? 

1) oui 
2) probablement 

* 3) non 
4) probablement non 

@ Comment sont les idées que tu défends et auxquelles tu tiens 

fermement? 

1) ces idées sont tout à fait opposées à celles de mes parents 

2) elles sont les mêmes que celles de mes parents 

3) elles choquent bien fort mes parents 

* 4) mes parents n•ont aucune idée de ce que je défends 
5) je ne sais pas 

6) je n•a; pas d 1 idées 

46. Tes parents se plaignent-ils de la turbulence et de 1•insouciance 

des jeunes de ton âge? 

1 ) toujours 
2) rarement 
3) jamais 

* 4) ils n•y pensent même pas 

lill Est-ce que tes parents contrôlent tes loisirs? 

1 ) toujours 
2) souvent 
3) de temps en temps 

* 4) rarement 

* 5) jamais 

* 6) il n•y pensent pas 
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53. Acceptes-tu volontiers les conseils de tes parents? 

1) toujours 
2) rarement 
3) jamais 

* 4) mes parents n ' ont pas le temps pour cela 
5) ça ne me dit rien 

~ Qu'est-ce que tes parents ressenten t depuis que tu as 
dépassé tes 14 ans? 

l) de la joie 

2) du chagrin 
3) une forme de jalousie 

* 4) ils sont indifférents 
* 5) autres â spéc i f ier : 

0 Tes parents t'aident- il s à remonter la pente, quand tu es abat-
tu(e) moralement (quand t u es à plat)? 

1) toujours 
2) de temps en temps 

3) rarement 

* 4) jamais 
* 5) ils n'y pensent même pas 

~ Qu'aimerais-tu apercevoi r ou sentir dans la façon dont tes 
parents t'éduquent? Quels seraient ton choix par ordre 

d • importance? 
1) une autorité éclairée 
2) une sévérité avec un coeur qui pardonne 

* 3) une plus grande att ention 
4) une plus grande sévérité 

* 5) qu'ils consacrent pour moi un peu plus de leur temps 
6) qu'ils ne s'occupent plus de moi 
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64. Numérote par ordre d'importance les reproches que tes parents 
t'adressent (ce qu'ils te reprochent surtout)? 

1) insuffisance du travail scolaire 
2) manque d'ordre et d'exactitude 
3) manque d'obéissance 
4) façon de t'habiller et de te coiffer 
~) négligence à mettre en ordre tes affaires 

veiller tard à l'extérieur 6) 

7) les fréquentations (s'i l n'y pas de réponse, cela veut dire 
que les parents ne sont pas la pour faire des reproches) 

103. Tes parents interviennent-ils dans l e choix de ton ami{e) 
intime? 

104. 

116. 

1) oui 

* 2) non 
* 3) ils ne s'en occupent pas 

Tes parents te permettent-ils de passer les fins de 
le groupe de ton choix? 

l) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

* 4) ils ne s'en occupent pas 

D'après toi, à quel moment apprécie-t-on 1 'amitié? 
l) quand on quitte ses parents 
2) quand on n'a plus envie de rester à l'école 
3) quand on est en conflit avec ses parents 

semaine 

4) quand les parents ne s'entendent pas ensemble 

* 5) quand on se sent isolé(e) en famille 
6) dans les moments de tension 
7) quand les difficultés m'entourent 

avec 
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126. As-tu une certaine popularité parmi les jeunes de ton âge? 
1) oui 

2) non 

§ Si oui, tes parents sont-ils contents de cette popularité? 
1) souvent 
2) quelquefois 

3) plus ou moins 
* 4) ils ne sont pas la pour s•en occuper 

129. Si oui, par qui as-tu été inité (e) ou encouragé(e)? 

* 1) par mes parents 
* 2) en famille 

3) par mes amis 
4) par personne 

130. As-tu déja pris des drogues autres que le tabac et 1•a1cool? 
1) oui 

2) non 

133. Si oui, où as-tu pris 1 a drogue pour la première fois? 
1 ) dans une fête (un party) 

2) dans une excursion 

* 3) en famille 
4) avec un groupe d•amis 
5) seul(e) 

142. Fumes-tu? 
1) oui 
2) non 
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144. A quel âge as-tu fumé ta première cigarette? 

* ' 1) avant 11 ans 

* 2) 11 ans 

* 3) 12 ans 

* 4) 13 ans . -

5) 14 ans 
6) 15 ans 
7) 16 ans 

177. Si tu n'as pas encore 18 ans, as-tu pu assister a des films 
pour adultes? 

1) souvent 
2) rarement 
3) très rarement 
4) jamais 

178. Si oui, as-tu eu l'occasion d'en parler avec tes parents? 
1) oui 

* 2) non 
3) rarement 

196. Que penses-tu de 1 'éducation religieuse reçue à la maison et 

à 1 'école? 
1 ) elle me donne pl us d'assurance en moi-même 

2) elle me rend plus optimiste 
3) elle m'aide à résoudre mes difficultés 

* 4) je n'ai reçu aucune éducation religieuse valable 
5) elle ne sert à rien 
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~ Comment, dans 1 'ensemble penses-tu que tes parents se sont 

occupés de toi? 

l ) comme i 1 faut 

2) trop 

3) pas assez 

* 4) très peu 

* 5) ils ne se sont jamais occupés de moi 
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ATTITUDES DES ADOLESCENTS 

Dans une société où les adultes présentent une image incertaine et chan­

geante d'eux-mêmes et où 1 'idéa l axé sur les valeurs culturelles et spirituelles 

devient de plus en plus rare, comment les adolescents pourront-ils trouver chez 

leurs atnés des figures d'ident i fication valables, des v~rités absolues ou des 

structures solides sur lesquelles ils pourront s'appuyer! L'incompréhension qu'ils 

reprochent aux adultes ébran l e l eur confi ance en eux-mêmes. 

Les travaux de Piaget montre nt que l'adolescent devient capable de com­

prendre et de reprendre les démarches i ntellectuelles de la pensée adulte, de 

raisonner, de juger, d'objecter et de cr i tiquer; il devient 1 'égal de 1 'adulte 

sur le plan intellectuel. Mais malhe ure usement avec cette capacité nouvelle, la 

confiance en ce même adulte dimi nue de pl us en plus; comment 1 'adolescent pourra­

t-il sentir le besoin de l'imiter? Le scepticisme et le manque d'ambition dans 

lesquels se complaisent tant d'adolescents poussent ceux-ci non ~ des discussions 

passionnées, mais plutôt~ une f orme de non-combativité, de lassitude et d'inertie. 

Les adolescents pour la plupart ne sont mobilisés pour aucune grande cause; 

~ force qu'ils sont attirés par 1 'argent et les apparences trompeuses, les valeurs 

tombent 1 'une après 1 'autre. Dans cette société qui change rapidement, 1 'idéal 

pour 1 'adolescent n'est plus le héros dont les vertus appartiennent au passé, 

mais plutôt il est attiré par la vedette . Cette désaffection du héros est le 

signe de la rupture entre l es générations . 

A. M. ROCHEBLAVE constate un nouveau phénomène - 1 'apathie - qui apparatt 
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chez les adolescents: "Je pense à ces j eunes adolescents dont les parents . 

viennent vous trouver en vous disant: "Il ne sait pas que faire dans la vie, 

il n'a envie de rien, rien ne 1 'intéresse'' . Lorsqu'on questionne les parents, 

on s'aperçoit que l'adolescent a t oujours eu tout ce qu'il désirait et même 

plus , avant même d'avoir eu le temps de le désirer (souvent les parents, en ac-

cumulant ainsi les marques extérieures et "achetées" de tendresse sur 1 'enfant, 

pensent compenser ainsi un foyer dés uni ou une froide ur intérieure)~·. 31 Ceci 

conduira cetainement à la passiv i té et au blasement. 

Un autre phénomène qui est aussi inquiétant c'est le refus des adolescents 

à sortir de leurs phase développementale oQ ils se réfugient, car pour eux, de-

venir adultes, c'est perdre une valeur reconnue par la société "la jeunesse": 

"La société contemporaine ne se compose plus ùniquement comme la société d'autre-

fois; d'adultes qui ont dO être jeunes un jour et qui doive nt éventuellement 

devenir vieillard. Cette société contemporaine se compose plutôt d'hommes jeunes, 

d'hommes moins jeunes et d'hommes qu i ne sont plus jeunes. C'est toute la diffé-

renee du monde. Bien plus, c'est la jeunesse qui tend dans cette nouvelle socié­

té à devenir la force assimilatrice des autres âges••. 32 

La Pratique religieuse 

Si les adolescents refusent de plus en plus la pratique religieuse, c'est 

parce qu'elle est perçue d'eux comme un élément essentiel pour la protection de 

l'autorité des adultes; ils identifient la relig1on à la vieillesse, à l'immobi-

31. Anne-Marie ROCHEBLAVE op. cit. 142 

32. Jacques LAZURE La Jeunesse du Québec en révolution p. 45 
Essai d'Interprétation 

Les Presses de 1 'Université du Québec, 1970. 
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lisme et contestent le formalisme d'une religion moralisante qui ne suscite en 

eux aucume idée d'enthousiasme et de joie, Les jeunes ne veulent plus séparer 

vie et religion; une religion qui leur paraît loin de la vie est bien morte 

pour eux et ils ne désirent en aucune façon vivre leur foi uniquement à l 'inté­

rieur des églises. Ceci est l'opinion que bien d'adolescents affichent par rap­

port à la religion, mais est-ce là les vraies raisons qui diminuent le sens de 

la morale et de la pratique religieuse chez eux ! Ce qui importe c'est de savoir 

par quoi la conscience morale est-elle sur·tout influencée. G. AVANZINI constate 

que c'est surtout, le style éducat if antér·ieur chez 1 'adolescent qui conditionne 

son attitude par rapport à la conscience morale. "Si la formation de celle-ci a 

été três contraignante, ... , la pression du surmoi refoule les pulsions instinc­

tuelles globalement assimilées au mal. Le risque s'établit alors d'aboutir à un 

refus inconscient ou à des formes dév i ées ou dérivées, susceptibles d'ébranler 

sérieusement l'équilibre émotionnel ·et de provoquer timidité, honte, impression 

d'anomalie, complexe de culpabilité ... , . Si la formation de la conscience morale 

a été négligée ou axée sur des thêmes di fférents, il pourra en résulter une ins­

tabilité affective et sentimentale également dangereuse pour l'équilibre psycho­

logique".33 

Une constatation qui se concrétise d'une façon alarmante, c'est que les 

adultes dans leur ensemble ne man i festent aucune disposition pour parvenir à la 

profondeur de la pensée philosoph i que. Est-ce qu'ils 1 'ont négligée à 1 'avantage 

de notre société de consommation actuelle où tout est pour le profit immédiat 

et les jouissances artificielles; ou, n'ont-ils pius le temps de réfléchir et 

33. G. AVANZINI 0 p . ci t. ' p . 50 
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raisonner avec sagesse? Comment pourront-ils devenir un mod~le d'identifications 

valables pour les adolescents? C'est aux adultes de se remettre en question 

pour modifier leur attitude afin qu'ils soient plus pr~s des adolescents. 

Dans les pages suivantes, les questions dont les numéros sont encadrés: 

91-152-153-154-155-170-191-192-193-194-195-213-217-235-236-245 

201-202-203-207-208-209-210-214-215-227-229-232-234-246-252-256 

obtiennent Tes résultats les plus significatifs. (.25 et plus) 



Questions sélectionnées ayant rapport avec la Fig. 3. Les niveaux de réponses 
marqués par un astérisque indiquent des indices de blasement chez 1 'adolescent 
dans ses attitudes. 
~ymbole "BA" dans 1 'histogramme 

œ Que penses-tu du rôle des parents au sein de 1eur comité à 

l ' école? 

1) leur rôle est bien 1 imité 

2) leur rôle est insignifiant car tout est décidé à 

1 'avance 

3) leur rôle est important pour mieux expliquer nos 
attentes de 1 'école 

* 4) ceci ne me dit rien 

92. Est~ce que tes parents participent aux réunions de leur comité 

149. 

à l'école? 

1) toujours 

2) souvent 

3) de temps en temps 

4) ils ne s'occupent point de ces réunions 

* 5) ceci ne me dit rien 

Est-ce que tu aimes 1 e temps que nous vivons? 
1) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

* 4) je n'y pense pas 

* 5) ça m'écoeure 

151. Penses-tu qu'il y a de grandes ou de petites différences entre 
les générations? 

A) de grandes différences: 
1 ) oui 
2) non 
3) je ne sais pas 

* 4) ça ne me dit rien 
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B) de petites différences: 
1) oui 
2) non 
3) je ne sais pas 

* 4) ça ne me dit rien 

~ o•après toi, les adultes (y compris t es parents) ont-i1s des 
idées toutes faites ou des préjugés a 1 1 égard des jeunes de ton âge? 

* 1) souvent 
2) de temps en temps 

3) non 

* 4) je ne sais pas 

* 5) je n'y pense pas 

~ Comment la société évolue-t-elle pou r toi? 
l) elle évolue trop rapidement 
2) elle évolue lentement 
3) elle n•évolue pas 

* 4) je n'y ai pas pensé 

~ Est-ce que les adultes te comprennent? 
1 ) suffisamment 
2) pas assez 

* 3) pas du tout 

* 4) ça ne me dit rien 

@9 Comment tr-ouv-e:s--tu les principes moraux de tes 

* 1) je trouve ces principes trop vieux 

* 2) je trouve ces principes démodés 
3) je trouve ces principes peu dynamiques 

aînés? 

4) je trouve ces principes conforme à 1 'évolution 

actuelle 

* 5) je trouve ces principes moraux écoeurants 
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157. D'après toi, est-ce que les adultes connaissent comme il faut les 
problèmes des jeunes? 

1) oui 
2) non 
3) je ne sais pas 

* 4) je n'y pense pas 

158. 0 1 aprês toi, est-ce que les adultes abandonnent les jeunes a 
eux-mêmes? 

1) oui-
2) non 
3) plus ou moins 

* 4) je ne sais 

159. Lis-tu un journal? 
1) oui 

* 2) non 

pas 

167. Note par ordre d 1 importance quelle sorte de roman tu préfères: 
(à suivre les directives) 

l) les romans polic iers 
2) les récits d'espionnage 
3) les romans d'horreur 
4) les romans qui racontent les aventures sentimentales 
5) les romans de science-fiction 
6) les romans d'évasion 

*7) les romans ne m•intéressent pas du tout 
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168. Note par ordre de préférence les films que tu vois: 
1 ) les fi 1ms de scienc2-f~ction 

2) les films de violence 
3) les films d'horreur 
4) les films comiques 
5) les films catastrophi ques 
6) 1es films érotiques 
7) les films psychologiques 

8) les films de karaté 

* 9) il n'y a pas de fil ms qui m'intéressent 

169. Quand il y a un film qui t'a bien plu, es-tu attiré(e) par la suite 
à 1 ire le roman d'où le fil m est tiré? 

1 ) oui 
2) non 
3) souvent 
4) rarement 

* 5) ça ne me dit rien 

~ Si tu aimes discuter de politique, où le fais-tu? 
1) en fami 11 e 
2) à 1 'école 
3) avec mon groupe 
4) avec un(e) ami(e) 

* 5) ceci ne m'inté resse pas 



172. Pendant les grandes vacances, que désires-tu 

de préférence ? (suivre les directives) 

l ) je désire trouver un travail 

2) je désire me reposer 
3) je désire lire et me détendre 
4) je désire rév i ser quelq ues matières 
5) je désire bricoler 
6) je désire me promener et voyager 
7) je désire avoir la paix 

* 8) je ne désire rien 

175. As-tu un héros préféré 

1) oui 

* 2) non 
* 3) je n'y ai pas encore pensé 

le plus, par ordre 

scolaires 

179. Combien d'heures consacres-tu à la l ecture chaque semaine? 

*1} moins de deux heures 

* 2) deux heures 
3) 4 heures 

4) 6 heures 
5) 8 heures 
6) plus de 8 heures 

180. Portes-tu un intérêt particulier à la politique? 

1 ) oui 
2) non 
3) je n'y ai pas pensé 

* 4) cela ne m'intéresse pas 

182. T'es-tu attaché(e) à un leader (chef)? 
1) oui 
2) non 
3) j •y pense actuellement 

* 4) cela ne rn • intéresse pas 
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189. Les relations sexuelles avant le mariage, comment doivent-elles 

être? 
1) nombreuses 
2) rares 
3) très rares ., 

4) inexistantes 

* 5) ceci ne rn' intéresse pas 

190. On parle ces jours-ci de 1 ' avortement et de sa législation, qu'en 

penses-tu? 
1} il faut légaliser 1 'avor tement 

2) il faut qu'il n'y ait jamais d'avortement 

3) il faut qu'il n'y ait d'avortement qu'après 1 'ordre du 
médecin 

4) je suis indécis(e) 

5) je ne sais pas 

* 6) ceci ne m'intéresse pas 

§Serais-tu d'accord, si on te disait que quelques pratiques reli­
gieuses t'aideraient ! raffermir ta volonté? 

1) je serais plus ou moi ns d'accord 

* 2) je serais pas d'accord du tout 
3) je serais d'accord 

* 4) les pratiques religieuses ne m'intéressent pas du tout 

@ Ta croyance en la présence de Dieu, qu'est-ce qu 'e1le te donne? 
1) ça me donne de la tranqui1ité 

* 2) ça ne me donne rien 

* 3) ça m'ennuie 
4) je n'y pense pas 
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~ Quelle 
1 ) 

2) 

* 3) 

* 4) 

5) 

§ A quoi 
l) 

2) 

3) 

* 4) 

est ton attitude vis-à-vis des pratiques religieuses? 
les pratiques religieuses allègent mes ennuis 
elles consolident mes principes 
ça ne me dit rien 
je n•a; pas pratiquer 

je ne crois pas ~ leur efficacité 

te fait penser la réa l i té que chacun de nous & une fin? 
ell~ me fait penser ! être meilleur(e) 

elle me fait peur 
je ne veux pas y penser du t out 

ça ne me dit rien 

\ 195.l Que penses-tu des ouvrages à caractère moral et religieux? 
1) cela m•intéresse bien fort 
2) cela m•intéresse plus ou moins 

* 3) cela ne m•intéresse pas du tout 

* 4) ça m•écoeure 

206. Pourquoi veux-tu être libre1 Parmi les réponses citées ci-dessous, 
à écrire le numéro correspondant à tes choix par ordre d 1 importance. 

1) parce que je veux sentir mieux mes responsabilités 

* 2) parce que je veux sortir du milieu familial 
3) parce que je suis assez mûr(e) 
4) parce que je veux prendre les décisions moi-même 

5) parce que je ne veux pas être embarrassé(e) par mes parents 
6) parce que je veux prendre mes initiatives seul(e) 
7) parce que je veux avoir des libertés supplémentaires 
8) parce que je veux faire ce qui passe par ma tête 
9) autre, spécifiez: 
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~ Te sens-tu plus proche, dans la société: 
1) des adultes de ton milieu? 
2) des jeunes, quel qu'en soit le milieu? 

* 3) ni des uns ni des autres? 

@ Parmi les personnes aînées, à qui aimerais -tu ressemb 1er 1 e pl us? 
l) à mon père 
2) à ma mère 
3) à un professeur 
4) à quelqu'un de la parenté 

* 5) à personne 
6) à autre: à spécifier: .. . ... . .........•............... 

220. T' attaches-tu bien fort à cette amie ? 
1) oui 

2) non 
3) plus ou moins 

* 4) simplement un passe - temps 

223. T'attaches-tu bien fort à cet ami? 
l ) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

* 4) simplement un passe - t emps 

224. As - tu déjà tenu un jou rna 1 int ime? 
1 ) oui 
2) non ·· 

3) je prendrai bientôt cette décision 

* 4) cela ne m'intéresse pas 
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226. Qu'est-ce qui est le plus important pour ton avenir? 
1) trouver n'imp6rte quel travai l 
2) travailler dans le métier que j'ai choisi et que je préfère 

* 3) je n'y ai pas encore pensé 

231. As-tu rencontré une personne qui t'intéresse? 
1) oui 
2) non 

* 3) ça ne me dit rien 

~ Avec qui est-ce plus f acile pour t oi de discut er de tes 
problèmes ou tes ennuis? 

l) avec un psychologue 
2) avec mes parents 
3) avec mon père 

4) avec ma mère 
5) avec un(e) ami(e) du même sexe 
6) avec un(e) ami(e) de sexe opposé 
7) avec un adulte 

* 8) je n' aime pas discuter de mes problèmes ou de mes 

ennuis 

@ A quel âge penses-tu qu'on peut vraiment aimer quelqu'un 
du sexe opposé? 

l) moins de 14 ans 
2) 14 ans 
3) 15 ans 

4) 16 ans 

5) ' 17 ans 
6) plus de 17 ans 
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237. Qui t'inspire le plus confiance? A écrire le numéro correspondant 
à tes choix par ordre d'import ance? 

l) les parents 
2) les amis(es) du même sexe 
3) les amis( es) du sexe opposé 
4) les adultes autre que les parents 

* 5) personne ne m'inspire confiance 

* 6) je n'y ai pas encore pensé 

{ 245.L Si tu avais à discuter avec un adulte, aimerais-tu que 

248. 

cette discussion soit: 
1 ) bi en 1 on gue 

2) assez longue 
3) courte 

* 4) ça ne m'intéresse pas de discuter avec les adultes 

Est-ce que ton avenir te préoccupe? 
1) beaucoup trop 

2) souvent 
3) peu 

* 4) très peu 

* 5) je n'ai jamais pensé à mon avenir 
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Questions sélectionnées ayant rappor t avec la Fig. 4. Les niveaux de réponses 
marqués par un astérisque indiquent des indices de blasement chez l'adolescent 
se reflétant dans son tempérament. 
Symbole "BT" dans l'h1stogramme 

123. OU trouves-tu le plus de pla i sir et de joie? Quels seraient tes 

~ 

choix par ordre de préférence? (A suivre les mêmes directives} 

Si 

1) en pratiquant le sport 
2) dans mes relations sociales 
3) en fréquentant des lieux de loisirs 
4) en allant dans les discothèques 

* 5) je ne trouve cela nul l e part 

tu vois un film d'horreur: 
1 ) as-tu peur? 
2) es-tu seulement curieux( se)? 

* 3) indifférent( e) 

(202.} As-tu entendu parler 1 'an passé de la collision des deux Boeing 747? 
Si oui, cette nouvelle t'a-t-elle secoué(e)? 

1 ) beaucoup 
2) assez 
3) un peu 

* 4) indifférent{e) 

~ Si un gros incendie s'annonce dans ton quartier: 
l) as-tu peur? 

@ 

2) es-tu seulement curieux(se)? 
* 3) indifférent(e)? 

Comment te sens-tu vis-à-vis d'un adulte? 
l) je me sens supérieur(e) 
2) je me sens inférieur(,e) 
3) je me sens égal(e) 
4) je me sens soumis{e) 

* 5) je ne sens rien 
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~ Est-ce qu'il t'arrive de considêrer les adultes (y compris tes 
parents? comme des gens bornés et insignifiants? 

* 1) souvent 
2) de temps en temps 
3) jamais 
4} je ne sais pas 

f209! Pour toi~ les jeunes de ton âge: 

{!)J sortent-ils trop? 
l ) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

* 4) je ne sais pas 

~ sont-ils inconstants? 
1) oui 

2) non 
3) plus ou moins 

* 4) je ne sais pas 

·@sont-ils trop insouciants? 

~ 

1) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

* 4) je ne sais pas 

Par quoi as-tu été enthousiasmé(e) 
l) par un événement soc i al 
2) par un événement politique 
3) par un événement sportif 
4) par un événement art i stique 

le 

* 5) rien ne m'a enthousiasmé(e) 

plus dans ta vie? 

jusqu'à date 
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211. T'arrives-tu de penser à une guerre atomique destructive et 
terrifiante ou à des catastrophes écologiques d'une grande ampleur? 

l) bien souvent 
2) de temps en temps 
3) rarement 
4) non 

* 5) ça ne me dit rien 

212. Aimes-tu les situations nouvelles qui peuvent même être dangereuse? 
1) oui 

* 2) ça m'est égal 
3) plutôt non 

~ Te sens-tu parfois triste sans véritable raison? 
* 1) souvent 

2) parfois 
3) jamais 

~ T'arrive-t- il d'être écoeuré(e) de tout et que rien ne t'intéresse? 
*1) souvent 

2) parfois 
3) très rarement 
4) jamais 

216. Si tu penses à ton enfance~ l a trouves-tu 
1) plus joyeuse que 1 'époque que tu vis actuellement? 
2) moins joyeuse que 1 'époque qu~ tu vis actuellement? 

* 3) ni plus ni moins joyeuse que 1 'époque que tu vis 
actuellement? 
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1}27 .) Es-tu une personne: 
l ) très gaie? 
2) assez gaie? 
3) plus ou moins gaie? 

4) gaie? 

* 5) plutôt triste? 

* 6) je ne sais pas 

228. Réfléchis-tu avant d 1 agir? 
1 ) beaucoup 
2) assez 
3) pas assez 
4) très peu 
5) pas du tout 

* 6) je ne sais pas 

~ Est-ce que tu te souci es de ne pas gêner 1 es autres par ta 
conduite? 

l) beaucoup 
2) assez 
3) pas assez 
4) très peu 

* 5) pas du tout 

* 6) je ne sais pas 

230. Es-tu capable de résoudre tes problèmes en général par toi-même 
sans avoir recours aux autres? 

1) toujours 
2) pas assez 
3) assez 
4) très peu 

* 5) pas du tout 

* 6) je ne sais pas 
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~ Es-tu content(e) quand tu décides d 1 aller te coucher? 
1) beaucoup 
2) assez 
3) pas assez 
4) très peu 

* 5) pas du tout 
* 6) je ne sais pas 

233. Est-ce qu• i 1 t•arrive de te sentir i nutile dans 1 a vie? 

* 1) oui 
2) non 

* 3) parfois 
4) je n•y ai pas pensé 

@TI Est-ce que tu te sens épanoui(e) dans le milieu où tu vis? 
1) beaucoup 
2) assez 
3) peu 
4) très peu 

* 5) pas du tout 

* 6) je ne sais pas 

239. Aimes-tu t•isoler en toi-même? 

* l) oui 
2) non 
3) rarement 
4) très rarement 

242. As-tu éprouvé un sentiment de lutter contre des mauvais penchants? 
1 ) souvent 
2) parfois 
3) rarement 
4) je ne sais pas 

* 5) cela ne m•intéresse pas 



~ T'arrive-t-il de ne pas savoir quoi faire? 
* l) souvent 

2) de temps en temps 
3) jamaî s 

249. As-tu un idéal? 
l) oui 

* 2) non 

250. Si oui, à quoi crois-tu? 
1) aux valeurs esthétiques 
2) aux valeurs morales 
3) à la réussite personnelle 

* 4) les valeurs ne m'intéressent pas 

251. Qu'est-ce que tu recherches pour ton avenir? A écrire le numéro 
correspondant à tes choix pa r ordre d'importance. 

1) je recherche l e confor t 
2) je souhaite que la technique s'améliore de plus en plus 
3) je recherche l a sécurité 
4) je recherche 1 'indépendance 
5) je ne veux dépendre de personne 

* 6) je n'ai pas encore pensé à mon avenir 
* 7) mon avenir m'importe peu 

§ Avec qui aimes-tu aborder tes questions personnelles et intimes? 
l ) avec mes camarades 
2) avec mon groupe d'amis 
3) avec mon ami(e) 
4) avec mes parents 
5) avec l'un de mes parents 

* 6) avec personne 
*7) je n'y ai pas pensé 
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253. Si tu viens d•accepter un travail pour les vacances, jusqu•à quel 
point es-tu sûr(e) que tu as fait le meilleur choix possible? 

1) très sûr(e) 
2) sûr(e) 
3) plus ou moins sûr(e) 
4) pas sûr(e) 

* 5) je n•ai pas confiance en moi-même 

~ Parmi les modèles suivants, quel est celui qui se rapproche le plus 
de ton idéal de la vie famil i ale? 

1) une famille oD les deux conjoints travaillent 
2) une famille oD la femme a un métier, mais qui soit moins 

absorbant que celui de son mari? 
3) une famille oD la femme reste au foyer pendant que 1 •homme 

travaille 
4) indécis(e) 

* 5) je n•ai pas d 1 idéal pour une vie familiale 

259. Aimes-tu prendre les décisions par toi-même sans être influencé(e) par 
personne? 

l) très souvent 
2) assez souvent 
3) quelquefois 

* 4) jamais 

260. En calculant les moments de joie et de contentements par rapport aux 
moments tristes je peux dire: 

l) les moments de joie et de contenteoents sont pl us nombreux 
2) les moments de joie et de contentement sont moins nombreux 
3) les moments de joie et de contentement sont égaux (pareils) 

* 4) ces moments de joie et de contentement je ne les ai jamais 
vécu 

157. 
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261. Es-tu inquiet(e) vis-~-vis de ton avenir? 
1) beaucoup 
2) assez 
3) plus ou moins 
4) très peu 
5) pas du tout 

* 6) l'avenir me laisse froid 

262. Sens-tu un besoin intense d' amour et d'amitié? 
1) souvent 

2) quelquefois 
3) plus ou moins 

* 4) ce besoin ne me dit rien 
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La Drogue 

Ce qui doit nous inquiéterde plus en plus, c'est que la drogue devient un phéno­

mène socio-culturel, c'est-à-dire qu ' elle s'intègre dans la manière de vivre 

et de penser de nos contemporains. Cette forme nouvelle s'aggrave parce qu'elle 

concerne plus particulièrement le milieu des jeunes. Nombreux sont les adoles­

cents qui s'évadent dans les paradis artificiels créés par la drogue; cet uni­

vers imaginaire et fabriqué leur apparaît bien plus désirable quel 'univers réel. 

J.C. CORDEIRO insiste sur 1 'effet néfaste des drogues; leur emploi pen­

dant 1 'adolescence est particulièrement dangereux; elles provoquent en effet 

chez le jeune de graves phénomènes de dé personnalisation, de transformation cor­

porelle ainsi que de profondes angoisses au moment crucial de l'organisation du 

processus maturatif. '' La répétition de tels phénomènes ouvre une brèche impor­

tante dans le sentiment d'unité, d'intégrité de la personne qui s'accompagne de 

la disparition plus ou moins marquée des contours du Moi'~ ... Sur le plan du déve­

loppement de l'adolescent, la drogue est indiscutablement un facteur contraire au 

processus normal de maturation. On observe en effet chez le toxicomane une atti­

tude d'infantilisme et de régression, s'accompagnant d'une recherche immédiate 

du plaisir. Cette régression a un aspect global et atteint en particulier les 

affects et la volonté, conduisant à des attitudes alcooliques et apragmatique~'34. 

Mais qu'est-ce qui peut conduire les jeunes à se droguer? Tout d'abord, 

le manque de communication réelle entre les divers membres de la famille peut pro­

voquer chez l'adolescent la fuite et l'évasion dans la drogue. Ensuite, il y a 

la publicité qui donne à nos jeunes une image merveilleuse d'un univers de rêve 

34.J. C. CORDEIRO op. cit., p. 45 
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oD tout serait simple, facile, confortable. Or, le contact avec la réalité quoti-

dienne de ceux qui ne peuvent se payer le .bonheur commercialisé est dur; la dra-

gue peut être alors un moyen plus facile de retrouver le paradis artificiel promis. 

De même des heures d'inactivité, peu de motivations dans la vie, des échecs profes-

sionnels ou autres sont souvent cause de 1 •affiliation ~ un groupe dont les membres 

se rassemblent autour de la drogue. Il y a aussi le 11 Stress 11 qu .•apporte la vie mo-

derne ; ils ne tro uvent pl us de structures protectrices dans les traditions socia-

les, morales et religieuses. 

Je noterai ici des résultats détaillés concernant la consommation des dif-

férentes drogues: résultats qui ne doivent pas nous laisser insensibles devant 

cette nouvelle épidémie qui fait r·avage dans les écoles secondaires de 1 'Abitibi-

Témiscamingue. 

Sur un nombre tata l de 1932 élèves qui ont répondu au questionnaire, 

il y a 899 fumeurs de tabac dont: 

368 fument moins de lü cigarettes par jour 

183 fument 12 cigarettes par jour 

161 fument 15 cigarettes par jour 

106 fument 20 cigarettes par jour 

54 fument 25 cigarettes par jour 

27 fument plus de 25 cigarettes par jour 

Parmi ces élèves il y a: 

329 qui ont commencé à fumer avant 11 ans 
131 qui ont commencé à fumer à 11 ans 

207 qui ont commencé à 
' 

fumer à 12 
./ 

ans 

104 qui ont commencé à fumer ~ 13 ans 

96 qui ont commencé à fumer à 14 ans 

68 qui ont commencé ~ fumer à 15 ans 

32 qui ont commencé à fumer à 16 ans 

Donc il y en a 68 qui ont arrêté de fumer. 
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En ce qui concerne les boissons alcooliques il y a 1457 élèves qui en 

consomment dont 

1107 de la bière 

164 du vin 

186 des boissons fortes (Gi n, Vodka ..... ) 

De ce même nombre d'élèves, il y en a 1161 qui avouent avoir bu "un peu trop" 

dont 854 moins de 10 fois, 180 plus de 10 fois et 127 plus de 20 fois. 

En ce qui concerne les autres drogues à part le tabac et 1 'alcool il y 

a 840 élèves qui en consomment. 

Parmi ceux ci, 831 ·consomment de la marijuana (pot- hashish ou H), trois des 

emphétamines, deux des barbituriques, deux de 1 'héro?ne et un seul du L.S.D. 

.95 ont commencé à moins de 14 ans 

207 ont commencé à 14 ans 
310 ont commencé à 15 ans 

178 ont commencé à 16 ans 

40 ont commencé à 17 ans 

10 ont commencé après 17 ans 

576 de ceux qui sont mentionnés ci-dessus _ ont appris à prendre ces drogues dans 

des groupes d'amis. 

Il y a encore de ceux-ci, 484 élèves qui continuent à se droguer 

souvent dont 20 régulièrement; 45 presque chaque jour; 124 une ou deux fois 

la semaine; 174, une ou deux fois la semaine; 121 trois à huit fois 1 'année. 

La Sexualité 

La maturation sexuelle est une dimension de la plus grande importance 

pour le vécu adolescent; c'est 1 'aspect de la croissance qui est le plus lié à 

son contexte socio-culturel. A la notion de sexualité se rattache, comme insépa-
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rable la notion du complexe d•üedipe. L1 adolescence, pour les psychanal ystes , 

consiste en une réactivation du conflit oedipien aussi bien que dans son dépas­

sement. Pour A. Schwarz, l •évolution de la sexualité doit apparaTtre comme une 

maturation progressive qui se fait par ét apes successives pour aboutir_ à un dé­

veloppement social, professi6nnel et même spirituel de l •adolescence. 

La jeunesse en Abitibi-Témiscamingue comme presque partout au Québec se 

trouve dans un monde hypersexualisé. L•essentiel est d•aider les adolescents à 

parvenir . à un véritable amour et à ne pas en rester aux formes égocentriques des 

relations fugitives. Pour cela, rencontrer et côtoyer des modêles d•identifi ca­

tion qui réussissent leur vie affecti ve et sexuelle importe plus de recevoir des 

recommandations négatives de la part des éducateurs. Ceci peut se réaliser si 

on instaure une nouvelle forme dans 1 •éducation sexuelle que G. AVANZINI énonce 

dans ce passage: .. Pour que l 1 éducation sexuelle soit possible, deux conditions 

sont requises: d 1 abord, il faut qu•il existe entre 1 •éducateur et l •éduqué une 

entente suffisamment simple et confiante pou r qu•un dialogue puisse s•établir et 

porter sur les questions réelles; il fa ut aussi qu•un accord, du moins virtuel, 

existe entre eux sur des valeurs morales .. . 34 

Ains i , de plus en plus, une éducation sexuelle s•impose, car il est ur­

gent d•aider les adolescents à tri er et à organiser leurs connaissances. Et une 

éducation digne de ce nom devra permettre aux adolescents de sortir de 1 •infanti­

lisme égocentrique pour découvrir que la sexualité est d 1 abord une relation entre 

deux libertés qui s•engagent dans 1 •amour et non dans les frivolités. 

Dans les pages suivantes, les questions dont les numéros sont encadrés: 

132-135-136-137-138-141-145-147-166- 186 

obtiennent les résultats les plus s ignificatifs (.25 et plus). 

34 G. AVANZINI op. cit., p.5l 



Questions sélectionnées ayant rapport avec la ~.5. Les njveaux je réponse~ 
marqués par un astérisque indiquent les indices de blasement chez 1 'adolescent 
par rapport à la drogue. 
Symbole "B" dans 1 'histogramme. 

130 .. As-tu déjà pris des drogues autres que le tabac et l'alcool? 
1) oui v' 

2) non 

131. Si oui, c'est {ce sont) quelle(s) drogue(s) parmi ce qui suit: 

(a noter le numéro correspondant) 

1) la mariguana (pot, hashish ou H) ~ 

2) les amphétamines (speed) 
3) les barbituriques 
4) l' héro~ne 
5) le L.S.D. 

(ill A quel âge as-tu commencé à prendre la drogue? 
* 1) moins de 14 ans 

* 2) 14 ans 

* 3) 15 ans 
4) 16 ans v 

5) 17 ans 
6) plus de 17 ans 

134. En prends-tu encore? 
1) oui \J 

2) non 

~ Si oui est-ce: 

* 1) régulièrement chaque jour? 
* 2) souvent; presque chaque jour? 

* 3) quelquefois: une ou deux fois la semaine? 
4) occasionnellement: une ou deux fois le mois? ~ 

5) rarement: trois à huit fois 1 'année? 

164. 



@9 y a-t-il eu des périodes d ' ar rêt? 
l ) oui 

* 2) non 

f§ Si oui, pendant combien de t emps? 

* 1) 1 mois 

* 2) 3 mois 
3) 6 mots 
4) l an 
5) plus d'un an 

@ Qu'est-ce que tu recherches en prenant cette drogue? 

l) je me sens bien 
* 2) je me sens soulagé(e) 
* 3) je m'évade (ça me décroche) 

165. 

4) Ça me donne 1 'impression que je fais un beau voyage (un "trip") 
5) je me sens plus sociable 

* 6) ça me fait oublier mes ennu i s 
7) ça me stimule (pour le "hick") 

* 8) ça me donne une émotion forte (un "thrill") 

* 9) je n'ai pas de vraies raisons 

@ Si tu as repris de 1 a drogue après avoir arrêté pendant un certain 
temps, c'est après laquelle des situations suivantes? 

* 1) après la rupture avec mes parents 
* 2) après le divorce de mes parents 
* 3) après la présence d'un parent nouveau 

* 4) après un échec personnel 
* 5) autres, à préciser: 
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Questions sélectionnées ayant rapport avec la Fig. 6. Le niveaux de réponses 
marqués par un astérisque indiquant les indices de blasement par rapport à 
quelques aspects personnels dans le comportement de 1 'adolescent 
Symbole 11 BC'' dans l'histogramme. 

124. As-tu commencé à penser au choix de ta profession? . 
1) oui 
2) non 

125. Si oui, depuis combien de temps? 
1) depuis longtemps 

depuis un certain temps 2) 

3) 

* 4) 

je n'y ai pas encore pensé 
ça ne me tente pas d'y penser 

Œ9 Si tu 
1) 

prends de l'alcool, que bois-tu le plus souvent? 

bière 

* 2) 

* 3) 

vin 
boissons fortes 

146. T'est-il arrivé d'en boire un peu trop? 

1) oui 
2) non 

~Si oui, combien de fois? 
1) moins de 10 fois 
2) plus de 10 fois 

* 3) plus de 20 fois 

165. Vas-tu à la discothèque? 

1) oui 
2) non 

@si oui, combien de fois dans le 
1) 2 fois . 
2) 4 fois 
3) 6 fois 

* 4) plus de 6 fois 

mois? 

167. 



~ Si tu as eu une ou des expër·iences sexuelles, pourquoi as-tu agi de la 
sorte? A noter par ordre d ' importance ce qui te convient. 

l) pour me sentir normal( e) 
2) de peur d'être ridiculisé(e) par les autres membres 

du groupe 
3} par curiosité 

* 4) pour choquer mes parents 
5) pour atteindre le vrai amour 

* 6) pour me prouver devant les autres 
* 7) pour m'amuser 

* 8) sans raison 

168. 
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LE GROUPE 

Les jeunes préfè rent se trouver de plus en plus dans un groupe oD ils 

cherchent une raison d'être, un idéal du moi, une image rassurante d'eux-mêmes 

qui apaise leur insécurité et leur redonne le sentiment de leur valeur; en même 

temps, ils peuvent effectivement y travailler, discuter et défendre leurs intérêts. 

Entre eux~ les adolescents ont 1 'impress i on de se conduire et de vivre en adultes; 

ensemble, ils se sentent forts et i ndépendants; il n'y a rien qu'ils ne peuvent 

faire en groupe, alors que seul~ i ls peuvent être timides et désemparés. 

Dans le groupe, 1 'attachement est réparti sur plusieurs personnes, il offre 

à 1 'individu un sentiment de sécur i té puisque celui-là est refermé sur lui-même. 

A l'intérieur de ce groupe, 1 ' ado lescent n'a plus dt i nquiétudes sur sa valeur per­

sonnelle; il n'éprouve plus cette angoisse à propos de ce qu'il faut et ne faut pas 

faire; il peut maintenant se compa rer aux autres, _échanger, confronter les points 

de vue et découvrir une cert aine image de lui-même. Se retrouver dans un groupe 

est un processus de soci alisation d ' une gr ande importance pour 1 'adolescent dont 

1 'absence doit inquiéter plus son entourage immédiat que le rassurer, surtout s'il 

se retrouve sans ami(s). 

Mais une nouvelle épée de Damoclès se présentant sous la forme de cette 

question: "Suis-je normal(e) ou non?"- c'est-à-dire, la peur et 1 'anxiété de ne 

pas être normal(e) - plane sur la pensée d'une três grande majorité de nos con­

temporains et plus particulièrement sur les jeunes. L'adolescent ne comprend et 

n'accepte que la normalité qui est définie par le ~roupe; elle remplace mainte­

nant les normes plus transcendantes de jadis, comme la règle morale, le bien ou 

le mal, 1 'idéal et les vale urs en généra l . Cette compréhension de la normalité 

fausse en grande partie la conduite, les perceptions de 1 'adolescent et les règles 
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morales qu'il aurait pu se propos er avant cette nouvelle notion. 

A part la normalité vue sous ce t angle, la vie en groupe pourrait être 

une solution momentanée aux conflits de l'adolescent et devenir nocive si elle 

se prolongeait au-delà d'un certain âge puisque ceci serait un obstacle à sa 

maturation psychologique et retarderait l'intégration progressive à la vie 

adulte. Les psychanalystes constatent que si le conflit oedipien n'est pas 

bien résolu et si la famille est secouée par des troubles dans son fonctionne­

ment, l'adolescent aura de la difficulté à s'identifier au père, et la sépara­

tion de la mère le jette dans une telle insécurité qu'il se tourne d'instinct 

vers la bande; celle-ci est diffé r ente dans ses buts du groupe car on peut y 

glisser facilement vers la délinquance . 

Dans les pages suivantes, les questions dont les numéros sont encadrés: 

106-108-109-lll-113 

obtiennent les résultats les plus s ignificatifs (.25 et plus). 



Questions sélectionnées ayant rapport avec la Fig. 7. ~es niveaux de réponse~ 
marqués par un astérisque indiquent les indices de blasement chez 1 'adolescent 
par rapport au groupe d'amis. 
Symbole "BG" dans l'histogramme. 

105. Dans ton groupe aimes -tu te faire remarquer? 

1) beaucoup 
2} assez 
3) moyennement 

* 4) très peu 
* 5) pas du tout 

6) je ne sais pas 

~ Te sens-tu mal à 1 'aise avec un groupe de jeunes de ton âge? 

1) oui 

* 2) non 
3) plus ou moins 

* 4) je ne sais pas 

t:I2I). Si tu te trouvais dans un groupe d'amis, aimerais-:-tu adopter les 

mêmes façons de voir ou de penser que ton groupe? 

1) toujours 
2) plus ou moins 

* 3) rarement 
* 4) je n'ai pas de groupe d'amis 

@ Quel est ton degré de sécurité en te trouvant dans un groupe d'amis? 

1) trop grande sécurité 
2) une sécurité suffisante 

3) une sécurité minimum 

* 4) aucune sécurité 
* 5) je n'ai pas de groupe d'amis 
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~ Dans quel1e sorte de groupe te trouves-tu plu~ à 1 •aise? 
l) je me trouve plus à l •a i se à 1 1 int~rieur d•un groupe de 

mon école 
2) je me trouve plus à 1 •aise dans un groupe formé par les 

membres étrangers à mon école 

* 3) je me trouve à 1•aise: seul(e) 
* 4) · je me trouve três rarement à 1 •aise 

112. Est-ce que tu participes actuellement à un mouvement de groupe comme 

le scoutisme ou autre? 

l} oui 
~) non 

§si non, penses-tu y participer? 
l) oui 
2) non 
3) pas dans 1• immédiat 

* 4) ça ne me dit rien, ces mouvements 
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/ 

L'ECOLE 

Dans notre société actuelle, les exigences de la spécialisation, la 

nécessité des diplômes pour avoir un emploi rémunérateur font que les études 

se prolongent et que les adolescents demeurent plus longtemps en état de sujétion. 

Ceci n'empêche qu'ils sont conscients d'être manipulés par une société qui les 

tient en marge de la vie en leur refusant des responsabilités mais qui, en même 

temps, par la publicité, les récupère comme consommateurs. Ils sont angoissés 

en même temps devant une société i ndustrielle si peu sécurisante mais qui a une 

puissance écrasante et oQ le spectre du chômage qui les attend les rend plus 

agressifs. C'est dàns cet état d ' âme que les adolescents se retrouvent à l'école; 

ceci peut en plus être aggravé si leur développement socio-affectif a été perturbé 

pendant leur enfance ou continue de 1 'être. 

Le rôle de 1 'enseignant sera certainement plus ardu qu'auparavant; il doit 

introduire dans ses rapports avec ses él èves une nouvelle forme d'éducation basée 

surtout sur la compréhension et 1 'autorité: s'il est d'abord vivant, proche de 

leurs préoccupations, capable de comprendre le monde moderne dont ils sont issus, 

tout sera accepté de lui; ensu i te si son autorité comme valeur personnelle est 

imprégnée de justice et émanant d'un grand coeur, les élèves - parce qu'ils en 

ont besoin - 1 'accepteront même après une certaine opposition normale à cet âge; 

parce qu'ils remarqueront que grâce à cette autorité éclairée, une dynamique nou-

velle s'instaure entre eux . 

Dans les pages suivantes, les questions dont les numéros sont encadrés: 

66-67-68-69-70-82-89-90-94-95-98-99-100 

72-73-74-75-76-77-78 

obtiennent les résultats les plus signif i catifs (.25 et plus). 
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Questions sélectionnées ayant rapport avec la Fig. 8. Les niveaux de réponses 
marqués par un astérisque indiquen t les indices de blasement chez l'adolesce_nt 
dans son comportement scolaire. 
Symbole ss1 dans 1 'histogramme. 

65. Comment sont tes relations avec tes camarades d'école? 

1 ) ces relations sont excellentes 

2) ces relations sont bonnes 

3) ces relations sont passables 

* 4) ces relations sont médiocres 

* 5) ces relations n'existent pas 

{]§] Est-tu intêressé(e) aux activités sociales qui se déroulent dans ton 

@ 

milieu scolaire? 

l) très intêressé(e) 

2) assez -intéressë(e) 
3) moyennement 

* 4) très peu 
* 5) pas du tout 

L'école m'aide à augmenter 

1) souvent 
2) plus ou moins 

* 3) rarement 

* 4) pas du tout 

les capacités de penser et de communiquer? 

· ~ L'école m'aide à prendre des décisions et à planifier mon travail. 

\ill 

1) souvent 

2) plus ou moins 

* 3) rarement 

* 4) pas du tout 

L'école m'aide à devenir 
1) souvent 
2) plus ou moins 

* 3) rarement 

* 4) pas du tout 

heureux(se), à m'accëpter moi-même. 



fiD L'école crée autour de moi une atmosphère d'expérience enrichissante: 
1 ) souvent 
2) plus ou moins 

* 3) rarement 

* 4) pas du tout 

79. Trouves-tu à l'école l'orientation suffisante pour répondre à tes be-
soins d'information? 

1) souvent 
2) quelquefois 

3) rarement 
4) jamais 

* 5) ça ne me tente pas de m'informer 

~ Quel intérêt trouves-tu en allant à l 'école? 
1) beaucoup d'intérêt 
2) peu d'intérêt 

3) un certain intérêt 
* 4) aucun intérêt 

85. Aimes-tu les cours de sciencei morales? 

1 ) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

* 4) ça ne me dit rien 

88. Si tu n'aimes pas tel ou tel cours, est-ce à 

de la matière elle-même? 
1) c'est à cause du professeur 
2) c'est à cause de la matière elle-même 

* 3) c'est à cause des deux 

cause du professeur ou 
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\]il Comment trouves-tu les horaires a 1 'êcole? 
1 ) ces horaires sont bien trop longs 
2) ces horaires sont accablants 
3) ils sont acceptables 
4) ils sont plus ou moins acceptables 

* 5) c'est bien "plat" et ça m'écoeure 

\ 9o.l Comment te paraît la discipline imposée à l'école? 

1) cette discipline est bien sév~re 

2) elle est acceptable 
3) c'est une discipline aveugle 

* 4) cette discipline me dégoûte 

93. Que penses-tu des représentants des étudiants au comité de l'ecole? 

1) ils sont là pour ne ri en faire 

2) ils sont des marionnett es 

3) ils font de leur mieux 
* 4) je suis indiffêrent(e) 

@ Comment te sens-tu par rapport aux responsables de la direction? 
l) je me sens à l 'aise 

2) je sens que je compte pour eux 
3) je n'existe pas pour eux 
4) je ne suis qu'un simple numéro parmi tant d'autres 

* 5) je ne veux rien savoir d'eux 

~ Participes-tu aux act i vités pa rascolaires? 

1) souvent 

2) que 1 quefoi s 

3) tr~s rarement 

* 4) ces activités ne m'intéressent pas 
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96. As-tu abandonné 1 'école pour une certaine période? 
1) oui 
2) non 

97. Si, oui, pendant combien de temps? 
l) moins d'un mois 
2) un mois 
3) deux mois 

* 4 ) t roi s mois 
* 5) pour une année seo 1 ai re 
* 6) pour deux ann~es scolaires 

~ A noter par ordre d'importance les pr incipales raisons qui t'ont 
pouss~(e) a abandonner l'école pour un certain temps: 

1) après la rupture avec mes parents 

* 2) après un êchec personne 1 
* 3) après 1 e divorce de mes parents 

* 4) j'étais las('se) et dégoûté(e) de tout 
5) â cause du manque de compréhension de la part de mes parents 
6) je voulais essayer le monde du travail 

* 7) après la présence d'un parent nouveau ou l'équivalent 

~ As-tu eu l'idée d'abandonner l'écol e? 

* 1) souvent 
2) de temps en temps 
3) très rarement 
4) jamais 

Œ1 Eprouves-tu des difficultés scolaires? 
* 1) souvent 

2) de temps en temps 
3) très rarement 
4) jamais 
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101. Pour l'éducation sexuelle à 1 'école, qu'en penses-tu? 

1) il faut que ça figure dans le programme 

2) son choix peut être facultatif (libre) 

3) on peut 1 'organiser apr~s les cours 

4) ça ne doit pas figurer dans le programme 

5) c•est inutile et une perte de temps 
6) je ne sais pas 

* 7) ceci ne m'intéresse pas 
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Quest1ons sélectio~n~es ay~nt_rappo rt avec la Fig. 9. Les niveaux de réponses 
marques p3.r un astensgue 1nd1quent les indices de blasement chez l'adolescent 
créés par 1 'attitude des enseignants. 
Symbole "BS2" dans l'histogramme. 

, · ··: •... , , _,. __ .. .. 

71. Maintenant que tu te trouves dans une Polyvalente, regrettes-tu 

la petite école du primaire? 

1) pas du tout 

2) un peu 

* 3} beaucoup 
4) je n'y ai pas pensé 

[ID Parmi tes professeurs, y en a-t-il qui sont prêts à t'écouter? 

Œ\ 

Œl 

[[9 

1) tous 
2) un bon nombre 

3) quelques-uns 

* 4) aucun 

Parmi tes professeurs 

ton mieux? 
l) t ous 

2) un bon nombre 

3) quelques-uns 

* 4) aucun 

Parmi tes professeurs 

habitudes de travail? 

l) tous 

2) un bon nombre 

3) quelques-uns 

* 4) aucun 

Parmi tes professeurs 

1 ) t ous 

2) un bon nombre 

3) quelques-uns 

* 4) aucun 

y en a-t -il qui t'encouragent à faire de 

y en a-t-il qui t'aident à acquérir de bonnes 

y en a-t-i 1 qu i te comprennent réellement? 



@ Parmi tes professeurs y en a-t-il qui ne pensent qu'à eux-mêmes 

ou qu'à leur chèque de paye? 

1) quelques-uns 

* 2) un bon nombre 
3) aucun 

[ÏÏ] Parmi tes professeurs y en a-t-il qui te rejettent et ne t'appuient 

jamais? 

1) quelques-uns 

* 2) un bon nombre 
3) aucun 

@ Parmi tes professeurs y en a-t-il qui te rendent la vie de pl us en 

plus difficile? 

1) quelques-uns 

* 2) un bon nombre 

3) aucun 
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HISTOGRAMME FI NAL (Fig.lO) (voir page 189) 

Comme on le remarque, les r~sultats de l'histogramme final prouvent que 

la corr~lation est bien significative entre le d~missionnement des parents et 

les indices de blasement dans les attitudes et le comportement de la population 

~tudiêe. 

J'illustrerai par des r~ponses d~ta i l l~e s a quelques questions dont le niveau de 

signification est .25 ou plus, jusqu'a quel point la d~mission des parents et 

leur manque d'implication se font sentir dans leur rôle ~ducatif. 

A la question N°16: 552 ~lêves demandent de temps en temps la permission 

de leurs parents avant de sortir le soir , 399 rarement et 422 jamais. 

A la question A0 17: 174 ~lêves rentrent avant minuit, 276 à minuit, 297 

a lhOO du matin, 322 à 2h00 du matin et 863 à n'importe quelle heure. 

A la question N°18: 276 ~lèves r~pondent que le milieu familial leur 

permet "peu" de développer leur personnalité, 103 11 três peu" et 61 "pas du tout". 

El 
A la question ~ - 32: 120 ~l èves r~pondent que les parents continuent à 

avoir "peu" d'affection pour eux, 33 "très peu" et 23 "aucune affection". 

A la question N°37: 144 él i~ves r~pondent que les parents sont "bien sou-

vent" dans un monde à par t par rap port à eux, 196 ·"souvent" ; 260 sont perplexes 

et r~pondent "je ne sais pas". 

A la question N°39: 218 élèves r~pondent que les parents ne tiennent pas 
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compte de leur op i nion quand ils prennent des décisions, 189 "probablement non 11
• 

A la question N°44: 317 él~ves répondent que leurs idées sont tout a 

fait opposées à celles des parents, 184: ça choque bien les parents, 378: les 

parents n'en ont aucune idée, 555:' "je ne sais pas". 

A la question N°48: 371 él~ves répondent que les parents contrôlent . leurs 

loisirs "de temps en temps 11
, 464 "raremen t 11

, 819 "jamais", 46 "ils n'y pensent pas". 

A la question N°57 : 625 élèves répondent que leurs parents restent "in­

différents'' depuis qu'ils ont dépassé l'âge de 14 ans (la crise pubertaire). 

A la question N°127: 430 él èves répondent que les parents restent 11 indif-

férents" devant leur popularité et l eur succ~s, puisqu'ils ne sont pas là pour 

s'en occuper. 

Comme je l'ai noté à la page 92, on remarque dans 1 'histogramme final de 

la page suivante que les résultats pos iti f s et bien significatifs se trouvent dans 

ces trois variables. 

BF Indices du blasement de 1 'adoles cent par rapport a la famille. 
BA Indices du blasement de l'adol escent dans ses attitudes. 
BT Indices du blasement de 1 'ado l escent se réflétant dans son tempérament. 

Dans la partie qui va suivre, je me proposerai de montrer 1 'apport consi-

dérable des deux immiments psychanalystes E. FROMM et le Professeur R. DORON pour 

mieux comprendre sur des bases sol i des la psychanalyse dans son visage actuel et 

1 'importance de celle-ci dans toute thérapie. Je dois aussi noter que 1 'étude 

approfondie de leurs ouvrages en ques t ion m'a énormément aidé à bâtir mon ques-

tionnaire. 

Je terminerai cette partie par une étude très succincte surl 'historique 

de la famille québécoise pour pouvoi r situer les parents dans le contexte fami-

lial où ils ont grandi. 
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La vague de destructivité dans notre monde actuel 

La vague de destructivité qui submerge le monde nous met en présence 

d'un problème particulièrement aigu. Ce qui explique ce problème est un 

fait bien étrange: d'une part, 1 'homme est semblable a de-nombreuses espèces 

animales, en ceci qu'il combat sa propre espèce; mais d'autre part, il est, 

entre des milliers d'espèces qui se battent, la seule oD la lutte soit des­

tructive. L'espèce humaine est la seule à se livrer a des massacres, la 

seule à ne pas s'adapter a sa propre société. "L'agressivité "maligne", au­

trement dit la cruauté et la destructivité, est spécifique de 1 'espèce humaine 

et pratiquement inexistante chez la plupart des mammifères. Elle n'est pas 

phylogénétiquement programmée ni biologiquement adaptive et n'a pas de but en 

soi". L'agression est bien faite pour plaire a ceux qui, aujourd'hui, préfèrent 

croire que notre penchant a la violence et à la guerre nucléaire dépend de 

facteurs biologiques qui échappent à notre contrôle plutôt que d'ouvrir les 

yeux et de constater qu'il dépend de ci r constances sociales, politiques et 

économiques de notre propre fabrication. 

Dans l a société industrielle cybernétique contemporaine,"les hommes 

sont cérébralement orientés, ressentent peu, et considèrent que les sentiments 

sont un poids inutile; l'attrait pour ce qui est mort, en décomposition, sans 

vie et purement mécanique, s'accrott a la faveur de cette société''. La devise 

phalanigiste "Vive la mort!" menace de devenir le principe secret d'une so­

ciété où la conquête de la nature par la machine constitue la vraie signifi­

cation du progrès et où 1 'être vivant devient un appendice de la machine. 
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L'une des normes axiomatiques de la société cybernétique actuelle 

est la suivante: "Du moment qu'il est techniquement possible de faire 

quelque chose, on doit le faire''. S'il es t possible de fabri quer des armes 

nucléaires, il faut les fabriquer, dussions-nous tous en périr. S'il est 

possible d'aller vers la lune ou vers les planêtes, il faut . le faire, même si 

c'est aux dépens de multiples besoins terrestres insatisfaits. Ce principe 

est la négation des valeurs humanis t es, mais il représente quand même une va­

leur, peut-être même la norme suprême de la société "technocratique". 

A 1 'âge cybernétique, 1 'indi vi du est de plus en plus sujet a des 

manipulations. Son travail, sa consommation et ses loisirs sont manipulés 

par la publicité et par les i déolog i es. S' il persiste a vouloi r être lui-
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même, il risque - dans les Etats poli ciers - sa liberté, et même sa vie; dans 

certaines démocraties, il risque de ne pas bénéficier des promotions, et même, 

plus rarement, de perdre son trava il; enfin, ce qui est peut-être beaucoup 

plus important, il risque de se sentir isolé, sans communication avec personne . . 

'1avision contemporaine dans cette société cybern~tique est celle d'une consom­

mation et d'un contrôle illimi tés de la na t ure. Les hommes sont animés par 

le rêve qu'un jour, ils seront totalement maTtres de la nature et semblables 

a Dieu; pourquoi existerait-il dans la na t ure humaine quelque chose qu'on ne 

pourrait pas contrôler"? 

Importance de la psychanalyse 

La méthode psychanalytique consiste ~ découvrir la réalité inconsciente 

intérieure a t r avers 1 'interprétation de ce qui peut être observé, y compris 



les éléments qui sont apparemment l es plus insignifiants. "La psychanalyse est 

avant tout la théorie des forces inconscientes, de la résistance, de la défor­

mation de la réalité selon ses beso i ns subjectifs et des attentes de chacun 

(transferts), du caractère et des conflits entre les tendances passionnelles 

incorporées dans les traits de caractè r e et les exigences ~e 1 'instinct de 

conservation". 

La véritable révolution apportée par Freud est de nous avoir fait re­

connattre l'aspect inconscient de 1 'esprit humain et 1 'énergie qu'il met a 

refouler la prise de conscience de ses pu ls ions indésirables. Il a prouvé · 
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non seulement qu'il existe dans l'homme des forces agissantes dont il n'a pas 

conscience et que ses rationalisations le protègent de la prise de conscience, 

mais il a également expliqué que ce s force s inconscientes, sont intégrées 

dans un système auquel il a donné le nom de "caractère", dans un sens nouveau 

et dynamique. ''La découverte des processus inconscients et du concept dynamique 

de caractère a été définitive parce qu ' elle permet d'atteindre les racines 

mêmes du comportement humain; elle es t inquiétante parce que personne ne peut 

plus se cacher derrière ses bonnes i ntentions; elle est dangereuse parce que, 

si chacun devait savoir ce qu'il peut connattre de lui-même et des autres, la 

société serait ébranlée jusque dans ses fondements. Une tendance (même très 

dangereuse) peut exister sans pour autant être perçue cons ci emmen t'~. 

La société de consommation s ' est débarrassée de la plupart des 

tabous de la société victorienne (non pas a cause de 1 'influence de la psycha­

nalyse mais pour un certain nombre de raisons inhérentes a sa structure). 

Découvrir ses désirs incestueux, "l a peu r de la castration", "1 'envie dLi pénis", 

tout cela n'avait rien de scandaleux. "Mai s découvrir les traits de caractère 



refoulés tels que le narcissisme, le sadisme, le besoin d'être omnipotent~ 

la soumission, 1 'aliénation, 1 'indifférence, la trahison inconsciente de son 

intégrité, la nature illusoire de son concept de réalité, découvrir tout 

cela partout, en soi, dans le tissu social, chez les chefs que 1 'on suit, 

c'est bel et bien de la "dynamite sociale" " 

L'homme a besoin d'un système social où il ait sa place et où les re­

lations qui le lient aux autres soient relativement stables et soutenues par 

des valeurs et des idées généralement acceptées. Ce qui s'est passé dans la 

société industrielle moderne, c'est que les traditions, les val~urs communes 

et les liens sociaux personnels sincères ont dans une large mesure disparu; 

de même que les liens sociaux authentiques. L'homme de la société moderne 

est isolé et souffre de sa solitude, même s'il fait partie d'une foule; il 
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n'a pas de convictions ~ partager avec les autres, mais seulement des slogans et 

des idéologies qu'il tient des mass-media. 

La vie contemporaine, dans les sociétés industrielles, est animée 

presque entièrement par ces stimuli simples. Ce qui est stimulé, ce sont des 

pulsions comme le désir sexuel, 1 'avidité, le sadisme, la destructivité, le 

narcissisme; ces stimuli sont dispensés par le cinéma, la télévision, la 

radio, les journaux, les magazines et le marché de consommation. Dans 1 'en­

semble, la publicité table sur la stimulation de désirs éveillés par la socié­

té. "Il est beaucoup plus facile d'être excité par la colère, la rage, la 

cruauté et la passion de détruire que par 1 'amour et un intérêt enrichissant 

et actif; le premier type d'excitation ne demande aucun effort à 1 'individu: 



avec lui on n'a pas besoin d'être patient et discipliné, d'apprendre, 

de se concentrer, de subir des frustrations, d'exercer sa pensée critique, de 

surmonter son narcissisme, son avidité". Si 1 'individu n'a pas su progresser, 

les stimuli simples sont toujours a sa portée ou peuvent être facilement pro­

duits. 

L'ennui chronique et ses répercussions sur 1 'individu 

Le problème de la stimulation est étroitement lié à un phénomène qui 

joue un rôle non négligeable dans la production de 1 'agressivité et de la 

destructivité: 1 'ennui. Celui qui est capable de réagir profitablement aux 

stimuli activants ne s'ennuie pas. Celui qui a constamment besoin de stimuli 

toujours nouveaux et 11 plats 11 est su j et a l ' ennui chronique, mais comme il 

compense son ennui, il n'en a pas conscience. Celui qui ne réussit pas a se 

procurer de 1 'excitation par n'importe quel genre de stimulation normale est 

un individu très malade; parfois il est vi vement conscient de son état d'es­

pris; et, parfois, il n'a pas conscience de souffrir. "L'ennui chronique, 

qu'il soit ou non compensé, constitue 1 'un des phénomènes psychopathologiques 

majeurs de la société technocratique actue ll e, bien qu'il n'a.it été que depuis 

peu plus ou moins reconnu ... 

La grande majorité, sans souffrir d'une grave maladie, peut quand même 

être considérée comme affectée d'une forme pathologique bénigne: un rendement 

interne insuffisant. Ils s'ennuient, a moins qu'ils ne puissent se procurer 

des stimuli simples, sans cesse renouvelés, et non pas des stimuli activants. 
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De son côté, 1 'individu stérile, intérieurement passif, continue de s'ennuyer, 

même quand son ennui manifeste, conscient, est momentanément soulagé. 

195. 

Pourquoi en est-il ainsi? ''La raison semble être que pendant le soulagement 

superficiel de l'ennui, la totalité de 1 ' individu qui s'ennuie, et en parti­

culier ses sentiments profonds, son imagination, sa raison~ bref, ses facul­

tés essentielles, demeurent intactes; el le ne sont pas ranimées; les moyens 

compensateurs d'ennui ressemblent ~ un plat copieux sans aucune valeur nutri­

tive. L'indiv i du continue de se sentir "vide" et impassible à un niveau 

profond. Il "anesthésie" cette sensation désagréable par une excitation momen­

tanée, par le frisson du "sensationnel", la "rigolade", l'alcool ou le sexe, 

mais inconsciemment, il continue de s'ennuyer". 

De nombreux adeptes de la drogue, surtout parmi les jeunes, qui 

aspirent sincèrement à une expérience plus profonde et plus authentique de 

la vie, se signalent par leur affirmation, par leur franchise, leur esprit 

d'aventure et leur indépendance. Ils prétendent que 1 'usage de la drogue les 

"allume" et élargit leur champ d'expérience; je ne conteste pas cette pré­

tention. Mais la droguè ne change pas leur caractère et n'élimine donc pas 

les racines permanentes de leur enn ui. Elle n'engendre pas un stade supérieur 

de développement: cela ne peut être réalisé qu'en prenant le chemin d'un 

travail intérieur patient et énergique, en apprenant à voir en soi-même, à se 

concentrer, à se discipliner. Les drogues ne conduisent d'aucune manière à 

1 a "lumière immédiate". 

La violence et la destructivité ne sont pas le résultat le moins dan­

gereux de 1 'ennui insuffisamment compensé. Ce résultat prend le plus souvent 



une forme passive: c'est l'attrait des comptes rendus de crime~ d'accidents 

mortels et autres spectacles sanglants et cruels qui sont le menu quotidien 

du public grâce à la presse, la radio et la télévision. E. Fromm donne un 

exemple plus concret de cet ennui chronique: Une jeune fille qui était hos­

pitalisée dans une clinique psychiatrique d'Etat s'était tailladé les poi­

gneti; elle expliqua son geste en disant qu'elle voulait voir si elle avait 

du sang. Elle se pensait non humaine, ne réagissait à personne; elle ne 

croyait pas pouvoir exprimer, ni d'ailleurs ressentir, d'affects. Son manque 

d'intérêt et son incapacité à réagir étaient si grands qu'~lle n'avait eu 

qu'une seule façon de se convaincre qu'elle était vivante et humaine: en 

voyant son propre sang. 

Cette étude de la dépression-ennui n'a porté que sur les aspects 

psychologiques de 1 'ennui. Cela ne veut pas dire que les anomalies neuro­

physiologiques ne puissent pas égal ement être mises en cause; mais, ainsi 

que Bleuler 1 'a déjà souligné, elles ne peuvent jouer qu'un rôle secondaire, 

tandis que les conditions décisives se trouvent dans 1 'ensemble de 1 'envi­

ronnement. Il est plus que probable d'après 1 'auteur, que les cas graves de 

dépression-ennui seraient eux-mêmes moins fréquents et moins intenses, même 

dans un complexe familial donné, au sein d'une société où prédominerait une 

ambiance d'espoir et 1 'amour de la vie. Mais, durant les dernières décennies, 

de plus en plus, c'est le contraire qui se produit, ce qui procure un terrain 

fertile au développement des états dépressifs individuels. 

De toute façon, 1 'homme a réellement autant de chances d'être étouffé 
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dans son développement et de devenir vicieux que de se développer pleinement 

et d'être créatif; les deux résultats dépendent surtout de la présence - ou 

de l'absence- des conditions sociales favorables a la croissance; ceci plus 

particulièrement durant 1 'enfance qui prépare 1 'adolescence en très grande 

partie. 

Le caractère sadique d'après E. FROMM dans la société actuelle 

Pour le caractère sadique, t out ce qui est vivant doit être contrôla­

ble; les êtres vivants deviennent des obj ets. Ou, encore plus précisément, 

les êtres vivants sont transformés en objets de contrôle, en objets vivants, 

frémissants, palpitants. Leurs réactions sont imposées par celui qui les 

contrôle. Le sadique veut éprouver la sen sation de contrôler et d'étouffer 

la vie. ''Le possessif est sadique parce qu'il se sent impuissant, sans vie et 

sans défense. I l essaye de compenser cette carence en prenant de 1 'ascendant 

sur les autres , en transformant en dieu ·l e ver de terre qu'il a 1 'impression 

d'être. Même s'il détient le pouvoi r, le sadique souffre de son impuissance 

humaine. Il peut tuer et torturer, mais il reste un être sans amour, isolé, 

effrayé, qui a besoin de se soumettre a un pouvoir supérieur·~. 

Exemples concernant le caractère néc_rophil e dans notre société moderne 

Une nouvelle manifestation du caractère nécrophile est la certitude 

que la seule façon de résoudre un problème ou un conflit est de se servir de 

la force et de la violence. Fondamentalement, la réaction de ces individus 
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devant les problèmes de la vie est l a destruction, et jamais un effort, un 

geste, un exemple de compassion. 

L'intérêt marqué pour la maladie, sous toutes ses formes~ de même 

que pour la mort, exprime un peu mo i ns rigoureusement la nécrophilie. "C'est 

le c~s de la mère qui est toujours obsédée par les maladies de son enfant, par 

ses échecs et qui fait de sombres pronostics pour son avenir. En même temps~ 

elle reste impassible devant un changement favorable, ne répond pas a la joie 

et a l'enthousiasme de 1 'enfant et elle ne remarquera rien de toutes les nou~ 

veautés qui progressent en lui" . Ap paremment, elle ne fait pas de mal à 1 'en­

fant; et pourtant, elle peut étouffer lentement sa joie de vivre, sa confiance 

en ses progrès et, éventuellement, elle lui communiquera sa propre orientation 

nécrophile. 

Quiconque a eu 1 'occasion d ' écouter les conversations de gens de toutes 

classes sociales-à partir d'un âge moyen - ne manquera pas d'être impressionné 

par 1 'étendue de leurs bavardages sur les maladies et la mort des autres. 

Pour bien des gens, en particulier pour ceux qui n'ont pas d ' ouverture vers 

1 'extérieur, la maladie et la mort sont deux des rares sujets dont ils puissent 

parler, en dehors des événements familiaux. Mais, cela dit, nombreuses sont 

les personnes pour lesquelles cette explication ne suffit pas. On peut ordi­

nairement les reconnaTtre à leur animation et a leur excitation dès qu'elles 

parlent de maladies ou d'autres événements tristes, comme la mort, les ennuis 

d'argent (réels ou imaginaires) et bien d'autres. 
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Rapport entre la nécrophilie et le culte de la technique 

Prenons d'abord en considération les caractéristiques les plus simples 

et les plus évidentes de 1 'homme industriel contemporain: 1 'étouffement de 

1 'intérêt qu'il pourrait port er aux gens, à la nature et aux structures vivan-.. ' 

tes, de même que son attrait croissant pou r les produits fabriqués mécaniques, 

privés de vie. Les exemples abondent. Dans 1 'ensemble du monde industrialisé, 

bien des hommes montrent plus de tendresse pour ce qui est fabriqué que pour 

les personnes. OD est donc le sent iment humain qui rapproche les êtres ensem-

ble! Est-ce qu 1 on n'est pas porté maintenant à rester plus avec des choses 

fabriquées que des êtres humains! 

"La qualité nécrophile de ces phénomènes apparaît plus clairement si on 

examine le fait, plus directement l ié à notre propos, de la fusion de la 

technique et de la destructivité dont notre époque offre tant d'exemples''. Ceci 

n'était pas encore visible au momen t de la Première Guerre Mondiale. La Seconde 

Guerre Mondiale a apporté un changement décisif: l'utilisation de 1 'avion pour 

des massacres massifs. Les hommes qui laissaient tomber les bombes étaient 

à peine conscients de tuer ou de br(]ler vifs, en quelques minutes, des milliers 

d'êtres humai ns. Les équipages t ravaillaient en équipe: un homme pilotait 

1 'avion, un autre s'occupait de la navigation et un troisième lâchait les 

bombes. Qu'il s'agisse de tuer cent mille personnes à Dresde ou à Hiroshima, 

ou de détruire le sol et la populat ion du Viêt-nam, il n'appartient pas au 

pilote de s'inquiéter de la justification militaire ou morale des ordres qu'il 

reçoit; son seul devoir est de servir convenablement la machine. 

Même si 1 'homme technique contemporain n'est pas motivé par la passion de 



détruire, ne devrait-il pas être plutôt décrit comme un homme peu capable 

d'aimer et qui serait devenu, dans le sens caractérologique du terme, un 

automate, et non un destructeur! 

Dans notre société actuelle, le caractêre nécrophile est déterminé 

par le marketing, tout se transforme en bien de consommation non seulement 

les objets, mais 1 'individu lui-même, son énergie physique, ses talents, 
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ses connaissances, ses opinions, ses sentiments, et même ses sourires. ''L'homme 

cybernétique détourne son attention de la vie, des personnes, de la nature, 

des idées ... bref de tout ce qui est vivant; il transforme toute vie en 

objet, y compris lui-même et les manifestations de ses facultés humaines de 

raisonner, de voir, d'entendre, de goûter, d'aimer ... La sexualité devient 

une habileté technique (la 11 love-machine 11
); les sentiments sont écrasés et 

parfois remplacés par la sensiblerie; la joi~toute expression de vie intense 

sont remplacées par la 11 rigolade'' ou par les sensations fortes; et ce que 

1 'homme peut avoir d'amour et de tendresse ~st dirigé vers les machines et . 

les gadgets ... 

L'homme cybernétique n'a pas de plan, pas de but dans la vie, sauf de faire 

ce que la logique de la technique le détermine a faire. Il aspire a fabriquer 

des robots qui seraient 1 'une des plus grandes réalisations de son esprit 

technique; et certains spécialistes nous affirment qu'il sera difficile de 

distinguer le robot de 1 'homme vivant. Cet exploit n'a rien d'étonnant si 

1 'on songe qu'il est difficile de di stinguer 1 'homme lui-même du robot. 

''Ce même homme, au nom du progrès, est en train de transformer le monde en un 

lieu puant et toxique; il pollue 1 'air, 1 ' eau, le sol, les animaux ... et 

lui-même. Il connaît les faits, mais malgré le nombre des protestataires, les 
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responsables continuent de poursuivre le "progrès" technique et sont disposés 

à sacrifier tout ce qui est vivant au culte de leur idole". 

Les phénomènes qui soulèvent tant d'indignation --la drogue~ le crime, 

la décadence culturelle et spirituelle, le mépris des valeurs authentiquement 
.J :. 

éthiques -- sont tous en liaison avec 1 'attrait croissant de la mort et de la 

pollution. Comment pourrait-on espérer que les jeunes ne soient pas attirés 

par la pourriture quand elle est favor i sée par ceux qui dirigent le cours de la 

société moderne. 

Les sentiments de la majorité de la population urbaine se sont dessé-

chés plus qu'ils ont été refoulés; dans la mesure oD ils sont vi vants, ils ne 

sont pas cultivés et sont relativement frustrés; ils prennent la forme de 

passions, telles que la passion de gagner, de se montrer supérieursauxautres, 

de détruire, de même que 1 'excitat ion du sexe, de la vitesse, du bruit ... 

"Dans un sens symbolique, ce n'est plus la nature qui est la mère de l'homme~ 

mais la "seconde nature" qu'il a construite, les machines qui le nourrissent 

et le protègent. Les traits qui sont caractéristiques de l'homme cybernétique, 

c'est le manque de différenciation entre la matière vivante et la matière non 

vivante, 1 'absence de relations avec les autres, 1 'usage du langage à des fins 

fonctionnelles plutôt que pour la communication, 1 'intérêt prépondérant pour 

ce qui est mécanique de préférence à ce qu i est vivant". 

Nous devons nous contenter de dire que 1 'atmosphère d'une vie familiale 

très morne et qui s'est montrée "schizogén i que" ressemble de très près à 1 'at-

mosphère sociale qui engendre la nécrophil i e. 

La société cybernétique ou de consommation fait perdre la capacité de penser 



dans les termes de visions constructive~ est en soi une menace grave pour la 

survie. Le manque de stimulation vivifiante, 1 'absence d'espoir et l'esprit 

destructif de la société considérée dans son ensemble ont certainement une 

signification réelle dans la formation de la nécrophilie. 

Le normal et le pathologique apr~s le complexe d'Oedipe 

Au cours d 1 un développement normal, le fils est capable de déplacer 

son intérêt vers d'autres femmes, pa rticulièrement quand il a atteint son dé­

veloppement sexuel génital complet, c'est-à-dire vers 1 'époque de puberté. 

Il surmonte sa rivalité à 1 'égard de son père en s'identifiant à lui et par­

ticulièrement à ses ordres et à ses interdictions. Les normes paternelles 

sont intérior i sées et deviennent le surmoi du fils. 

"Dans les cas de développement pathologique, le conflit ne se résout 

pas de cette façon. Le fils n'abandonne pas son attachement sexuel à sa 

mère et, plus tard, dans la vie, il est attiré par les femmes qui assument 

les mêmes fonctions que la mère". 

Il en résulte qu'il est incapable de tomber amoureux d'une femme de son âge 

et qu'il continue d'avoir peur du père menaçant ou des substituts du père. 

Il s'attend généralement à trouver chez les substituts maternels les qualités 

mêmes que sa mère lui avait d'abord montrées: un amour inconditionnel, la 

protection, 1 'admiration et la sécurité. 

"Ce type d'hommes fixés à la mère est bien connu; ils sont d'ordinaire très 

affectueux et "aimants", dans un certain sens, mais ils sont aussi très nar­

cissiques. Le sentiment qu'ils sont plus importants pour la mère que ne 1 'est 

le père leur donne l'impression qu'ils sont "merveilleux"; et comme ils sont 
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déjà le "père", ils sont persuadés qu'ils sont déjà adultes et qu'ils n'ont en 

réalité rien à faire pour prouver qu'ils sont "des grands" . " 

"Si le lien affectif trop poussé à l a mère n'est pas interrompu vers 

l'époque de la puberté, l'individu mâle restera dépendant qe sa mère ou de son 

substitut~ il aura peur des femmes et sera enfant à un point qui l~i enlèvera 

la qualité d'adulte~'. Un tel développement est souvent provoqué par une mère 

qui, pour un certain nombre de raisons- comme 1 'absence d'amour marital, la 

fierté narcissique qu'elle éprouve ~i l'égard de "son" fils ou la possessivité 

qu'elle manifeste à son endroit- est abus i vement attirée par son petit garçon 

et qui, de différentes façons (ca j ol eries, surprotection; excès d'admiration) 

le conduit à s'attacher excessivement à el l e. 

D'après E. FROMM il y aurait un au t re type de fixation très dangeraux 

qui continue les ravages durant et après le complexe d'Oedipe, c'est pour lui 

les enfants chez qui aucun lien affectif envers la mère ne vient briser la co­

quille du repli sur soi. Nous sommes familia r isés avec les formes extrêmes de 

ce repli sur soi dans le cas des enfants autistiques. "Ces enfants ne sortent 

jamais de la coquille de leur narcissisme; ils n'expérimentent jamais la mère 

comme un objet d'amour; ils ne développent jamais de liens affectifs avec les 

autres, mais les voient plutôt comme s'ils étaient des objets inanimés et ma­

nifestent souvent un intérêt particulier envers les objets mécaniques". 

Il semble que ces enfants ne dével oppent jamais de sentiments chaleu ­

reux envers la mère, et qu ' ils n'auraient pas davantage le désir d'être près 

d'elle. Par la suite, ils ne tomberaient pas non plus amoureux de substituts 

maternels. "Pour eux, la mère est un symbole, un fantôme, plutôt qu'une per­

sonne rée 11 e. Elle est le symbo 1 e de 1 a terre, du foyer, du sang, de 1 a race, 
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de la nation, du sol le plus profond d'où jaillit la vie et où elle retourne. 

Mais elle est aussi le symbole du chaos et de la mort; elle n'est pas la 

mère dispensatrice de vie, mais la mère dispensatrice de mort; son étreinte 

est mortelle, ses entrailles sont une tombe". 

La personne qui est attachée a sa mère par des liens pareils a ceux 

qui sontdécrits reste narcissique, froide, difficile n émouvoir; elle est 

attirée par elle comme le fer l'est par 1 'aimant; la mère est 1 'océan où 
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cette persbnne veut se noyer, le terrain où elle veut être ensevelie. Il semble 

que la raison de ce développement soit que 1 'état de solitude narcissique inté­

grale est intolérable; s'il est absolument impossible de se rattacher a la 

mère ou à son substitut par les liens chaleureux et agréables, la relation qui 

s'établit avec elle et le monde entier doit devenir celle d'une union défini­

tive dans la mort. 

E. FROMM conclut que ce qui vient d'être évoqué constitue un phénomène 

pathologique dont la racine unique rejoint la nécrophilie; dans cette caté­

gorie se trouve 1 'individu (une toute peti t e minorité) qui subit des échecs et 

dont les forces malignes prendront le dessus et son besoin de se détruire lui­

même aussi bien que les autres deviendra la règle suprême. 11 11 est à peine né­

cessaire de souligner que les individus gravement nécrophiles sont très dan­

gereux. C'est parmi eux que se trouvent les haineux, les racistes, les parti­

sans de la guerre, des effusions de sang et de la destruction ... 

En quoi E. FROMM diffère-t-il de S. FREUD? 

La différence la plus importante est la suivante: les analystes 



classiques supposent que le développement du caractère se termine vers l •âge 

de cinq ou six ans et qu•aucun changement ne se produit par la suite, sinon 

par l •intervention de la thérapie. "Je suis amené par mon expérience à la 

conviction que ce concept est insoutenable; il est mécanistique et ne tient 

compte ni de 1•ensemble du processus de vie ni du caractère en tant que sys­

tème.· de développement". 

A sa naissance, un individu n•est certainement pas sans visage. Non 

seulement il natt avec des dispositions constitutionnelles déterminées et 

d•autres dispositions qui ne le son t pas - lesquelles ont plus d 1 affinités 
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pour certains traits de caractère que pour d 1 autres -mais les événements 

prénataux et la naissance elle-même déterminent les dispositions supplémen­

taires. Tout cela "maquille", pour ainsi dire, le visage d•un individu à sa 

naissance. Puis il entre en contac t avec un type particulier d 1 environnement -

ses parents et d•autres personnages significatifs qui 1 •entourent - auquel il 

réagit et qui tend à influencer le futur développement de son caractère. A 

1 •âge de dix-huit mois, le caractère du .petit enfant est beaucoup plus défi­

nitivement formé et déterminé qu•il ne 1 •était à la naissance. Mais ce n•est 

pas tout, en son développement peut encore prendre différentes directions, selon 

les influences qui agissent sur lui. 

Vers l 1 âge de six ans, disons, le caractère est encore plus fixé et déterminé, 

mais sans que la capacité de changement soit perdue, à condition que survien­

nent des événements significatifs susceptibles de provoquer ce changement. 

"o•une façon générale, la formation et la fixité du caractère doivent 

être comprises dans les termes d•une échelle mobile; 1 •individu commence sa 



vie avec certaines qualités qui le disposent a prendre plusieurs directions; 

mais sa personnalité est encore assez mal l éable pour que son caractère puisse 

se développer dans de nombreuses directions différentes dans la structure 

donnée". 
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Chaque pas accompli dans la vie rétrécit l e nombre des futures solutions pos­

sibles. Plus le caractère est fixé, plus 1 'impact des nouveaux facteurs doit 

être considérable pour pouvoir produire des changements fondamentaux dans la 

direction d'une évolution ultérieure du systême, mais ceci est toujours possi­

ble. Cela n' implique pas que les influences de la prime enfance ne soient pas, 

en règle générale, plus efficaces que les évênements suivants. Mais bien 

qu'elles le fassent incliner fortement,e l les ne déterminent pas totalement 

1 'individu, puisque celui-ci pourrait changer. 

Nouvelles formes erronées d'optimis1~e et de pessimisme mêlées dans l'indifférence 

L'attitude de la majorité n ' est ni celle de la foi ni celle du dé­

sespoir, mais, malheureusement, celle d'une indifférence totale a 1 'avenir 

de 1 'homme. Ceux qui ne sont pas totalement indifférents adoptent une atti­

tude d'"optimisme" ou de "pessimisme"~ ma i s d'une façon étrange par rapport 

au contexte tout a fait particulier de la société cybernétique actuelle. 

Les optimistes sont ceux qu·i croient au dogme de 1 a marche perma­

nente du "progrès". Ils ont l'habitude de confondre accomplissement humain 

et accomplissement technique; liberté humaine et liberté vis-a-vis de 

(freedom from) toute coercit i on directe et aussi liberté du consommateur de 

(freedom to) choisir entre des biens de consommation prétendument différents. 



La dignité, 1 'esprit de coopération, la bienveillance du primitif ne les 

impressionnent ~as: en revanche, les réalisations techniques, la richesse, la 

dureté le font . Des siècles de domination sur des êtres de couleur de peau 

différentes, techniquement arriérés, ont laissé leur empreinte dans 1 'esprit 

des optimistes . 11 Comment un 11 Sauvage 11 pourrait-il être humain et égal, pour ne 

pas dire supérieur, aux hommes qui peuvent aller dans la lune ou qui peuvent 

en poussant un bouton, détruire des millions de vies humaines? Les optimistes 

vivent assez bien, du moins pour le moment et ils peuvent se permettre d'être 

11 0ptimistes". C'est du moins ce qu'ils pensent, parce qu'ils sont si aliénés 

que les menaces qui pèsent sur leurs petits-enfants ne les touchent même pas, 

quoique ces menaces peuvent peser sur eux aussi'~. 

Les pessimistes ne sont pas tellement différents des optimistes. Ils 

vivent tout aussi confortablement et sont aussi peu engagés. Le destin de 

l'humanité n'est pas davantage leur souci que celui des optimistes. Ils ne 

se sentent pas désespérés; s'il en était ainsi, ils ne voudraient ni ne pour­

raient vivre aussi satisfaits qu'ils le font. 

''Alors que le pessimisme protège les pessimistes de toute exigence intérieure 

qui les pousserait ~ faire quelque chose, puisque, de toute façon, on ne 

peut rien y faire, les optimi stes, eux, se défendent contre la même exigence 

intérieure d'action en se persuadant que, de toute façon, tout va dans la 

bonne direction; si bien qu ' il est i nutile de faire quoi que ce soit~. 
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Conclusion de l'auteur 

La position adoptée par E. FROMM dans son ouvrage est celle de la 

foi rationnelle dans la capacité qu ' a 1 'homme de se dégager du prétendu ré-

seau fatal de circonstances qu ' il a créées. C'est la position de ceux qui~ 
:·.~· 

n'étant ni 11 optimistes", ni "pessimi stes" sont des radicaux mus par une foi 

rationnelle dans la capacité de l ' homme a éviter 1 'ultime catastrophe. Avoir 

la foi signifie oser, penser 1 ' impen sable, tout en agissant dans les limites 

de ce qui est réellement possible; cet es poir n'est pas passif, et il n'est 

pas patient; au contraire, il est impatient et actif et cherche toutes les 

occasions d'agir dans le domaine de s possi bilités réelles. 

"La situation actuelle de l 'humainté est trop grave pour nous per-

mettre d'écouter les démagogues - et, encore moins que les autres, les 

démagogues qui sont attirés par la destruction - ou même les dirigeants 

qui ne se servent que de leu r cervea u et dont le coeur s'est endurci. La 

pensée critique et radicale ne porter a ses fruits que si elle est mêlée 

a la qualité la plus précieuse que 1 'homme ait reçue: 1 'amour de la vie". 

E. FROMM a dépassé le modèl e freudien classique en tant qu'il a 

remarqué que plus le temps passait, les constructions hypothétiques de Freud 

se transformaient en théories sur l esquelles étaient bâties d'autres construc-

tiens, d'autres théories. C'est E. FROMM qui est parmi les promoteurs de 

1 'esprit créatif et renouvelé dans le domaine psychanalytique auquel il a 

donné vigueur et continuité. 
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B- Etude sur 1 'ouvrage du Professeur Roland DORON 

LA VIE AFFECTIVE 
DE 

L' ADOLESCENT INADAPTE 

(Cha ngement et Personne) 
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Que peut être le changement affectif d'un adolescent -d'après le Professeur Doron? 

A cette question, l 'auteur cons.tate que: "La psychologie n'a rien de clair, 

ni d'univoque, à répondre. Il semble que les confusions s'amassent dès qu'on 

s'interroge séparément sur 1 'affecti vité et l'adolescent ou qu'on veut saisir 

les deux à la fois, l'affectivité et 1 'adolescent. Et c'est cependant ce que 

le psychologue doit faire, dans une société si préoccupée du sort de ses fu-

turs adultes''. Grâce aux travaux de M. DEBESSE, 1 'on sait en effet que les 

deux dimensions reconnues au changement psychologique affectent 1 'adolescent 

d'une façon privilégiée: il éprouve des émotions et élabore des sentiments. 

La crise d'originalité juvénile participe par sa forme de "crise" à la brus-

querie des oscillations de l'humeur et, par son contenu "d'originalité" à la 

démarche d'un moi qui se choisit en s'opposant. Mais 1 'on sait aussi. depuis 

une trentaine d'années que 1 'adolescence est, pour le psychologue, 1 'âge in-

grat par excellence. 

Certains psychologues comme G. HEUYER, combattent 1 'idée de la crise: 

"L'adolescence n'est pas une crise, une révolution dans l'organisme physique 

et psychique, elle ne transforme pas l'individu''. BLUMENFELD doute que la 

crise d'~dolescence soit un phénomène général, il parle plutôt d'une situation 

conflictuelle. D'après 1 'auteur, 1 ' hypothèse la plus raisonnable a été for­

mulée par M. DEBESSE. "La crise de 1 'adolescence n'a pas un caractère absolu. 

On rencontre tous les degrés, depuis un si mple malaise dans les rapports avec 

1 'entourage jusqu'aux états exceptionnels extrêmes; avec fugues ou violences. 

A vouloir donner à tous les adolescents 1 'étiquette de "crise" on déforme la 

réalité. Quand elle mérite ce nom, la crise n'est que passagère. Toutefois 



lorsque les difficultés ne sont pas résolues, la crise peut rebondir et créer 

dans les intervalles un êtat de crise larvée qui mériterait une étude spécia­

le. Mais c'est dramatiser que d'en fa ire un paroxysme continu''. 

11 0e toute façon, l'adolescent, qu'il le veuille ou non, se trouve pour 

la première fois confronté à la tâche qui définit 1 'espèce humaine, prendre 

en main son avenir, s'arracher à 1 'enfance, utiliser le capital héréditaire 

et familial pour faire sa place dans la société des adultes. Au confort re­

latif qui caractérise 1 'adaptation enfantine succède le risque qui comporte 

toute nécessité de changer''. Que l' ado 1 es cent réponde au type "rêveur 11
, séduit 

par l'intériorité de sa conscience, ou à celui de l' 11 actif 11
, qui développe son 

histoire à un style plus viril, on a pu dire que la conscience de l'adolescent 

est, comme hantée par le devenir, peuplée d'esquisses plus ou moins floues, 

animée d'essais plus ou moins fructueux. 

En ce qui concerne le changement affectif, 1 'auteur note qu'il peut 

être objectivement décrit selon les deux aspects: 11 Comme changement dans la 

conscience, si 1 'on regarde son contenu et comme changement dans les condi­

tions d'adaptation de 1 'être à son milieu, quand on envisage ses facteurs". 

L'auteur constate aussi: 11 Lor.;que 1a conscience est coupée c!es causes réelles du 

phénomène affectif, nous sommes en pathologie; chez l 1 homme normal au contrai­

re, elle saisit le jeu des tendances. Dès l'instant où la différence entre 

le normal et le pathologique se marque par une discontinuité dans la conscien­

ce, et oD 1 'état normal s'y caractérise par la continuité de la tendance a la 

représentation ou de la représentation à la tendance, le critère quantitatif 

des positivistes ne peut rendre compte des phénomènes de changement affectif 
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en se bornant à les analyser au niveau de leur intensité physiologique: il 

faut lui adjoindre le critère psychologique qui exprime à sa manière la com­

plexité des relations adaptatives entre l'individu et son entourage 11
• 

Changement et milieu 

Au cours des dix premières années de ce siècle, H. PIERON élabora 

. pour ses élèves une méthodologie qui deva i t marquer profondément 1 'école 

française. 11J'avais renoncé, dit-il, à l' étude subjective des phénomènes de 

conscience et j 'avais affirmé la validité de cette science biologique des com­

portements de 1 'homme et des animaux qu'était à mes yeux la psychologie à un 

moment où ne s'étalàit pas encore ce 11 behaviorisme 11 psychologique que J. B. 

WATSON déclare spécifiquement américain et qui n'a de spécifique ·que ses exa­

gérations souvent puériles ... Il ne faut pas se refuser à considérer comme 

analogues deux phénomènes présentant une s i militude suffisante, tout simple­

ment parce que 1 'un de ces phénomènes est humain. Or c'est à quoi l'on abou­

tirait si, après avoir décidé d'igno rer la conscience, on achevait la ' recher­

che comme si elle n'existait pas, en répudiant le vocabulaire qui ne peut pro­

venir que d'elle: 11 11 vaut mieux établir le contact entre les phénomènes 

objectifs étudiés par voie expérimentale et les constatations introspectives, 

que de prétendre creuser entre les uns et les autres un fossé infranchissable, 

prétention qui d'ailleurs, serait condamnée à rester vaine 11
• 
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Th. Ribot aussi bien que H. PIERON souhaitent que 1 'on sorte de la 

conscience individuelle, car 1 'homme n 'est pas seulement double, il est triple; 

il n'est pas seulement réalité phys i ologique et réalité psychique, il est encore 



réalité sociale. C'est pourquoi 1 'étude du changement affectif nous conduit 

finalement à une nouvelle psychologie de la durée et du moi: "Le sentiment 

lui-même est un être qui vit, qui se développe, qui change par conséquent 

sans cesse: sinon, on ne comprendrait pas qu'il vous acheminât peu à une ré­

solution, notre résolution serait immédiatement prise". 

G. DUMAS constate: "Que 1 'enfant devienne adolescent, puis homme mûr, enfin 

vieillard, cela se comprend quand on considère que 1 'évolution vitale est ici 

la réalité même''. Ainsi, enfance, adolescence, maturité vieillesse doivent 

être considérées comme une continuité d'un progrès intérieur et c'est ce qui 

rend toujours l'individu satisfait de ses réalisations. 

Importance du conscient et de 1 'inconscient 
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L'auteur constate pertinemment: "S'il est vrai qu'il ne peut y avoir 

de fait conscient sans préparation i nconsciente, comme les plus grands auteurs 

le reconnaissent, il reste que 1 'exploration du psychisme humain ne réclame 

nullement qu'on néglige la conscience. Tout au contraire, elle implique seu­

lement qu'on envisage son rapport à 1 'inconscient selon les lois de la dynami­

que mentale réelle plutôt que dans l es termes d'une opposition logique illu­

soire~·. Ainsi pour les cas de Hans et de Dora, la guérison de Hans et 1 'amé­

lioration de Dora montrent 1 'une et 1 'autre que l'être humain ne change, gue 

dans une relation humaine de compréhension. 

"Dès lors, bien loin de se réduire à une succession d'évènements, 

1 'histoire du sujet devient véritabl ement la genèse d'un moi dont l 1 effort 

intègre indissolublement la pression interne du besoin et les obstacles du 

milieu". 



"La psychanalyse nous enseigne à ne pas mettre la perception effectuée par la 

conscience à la place du processus psychique inconscient qui est son objet". 

Le changement psychologique 

214. 

Le Professeur Doron qui a dirigé le Centre de Terrefort avec la collabo­

ration de plusieurs spécialistes note que les adolescents y sont tellement perturbés 

que les oscillations brusques de leur humeur et de leur caractère font penser à cette 

"fragilité psychique" des psychasthéniques de P. JANET: 11 Douleurs, scrupuleux, 

phobiques, obsédés, tous préoccupés avant tout d'eux-mêmes pensent, sentent, 

agissent de telle sorte qu'on ne peut s'empêcher de les rapprocher des jeunes 

originaux". 

L'auteur note que- chez les jeunes -"Ce qu'il a trouvé derrière le masque 

d'indifférence, c'est bien plus le désarroi d'un être qui se sent faible et 

préfère se défendre par 1 'inertie que d'oser entrer dans une relation cons­

tructive". 

Les adolescents étudiés, sont moins les agents que les victimes du 

scandale. 11 En quoi a consisté le scandale, leur existence a été trop mise en 

question dans les faits pour qu'ils aient envie de l'embellir. Le compor­

tement excentrique de 1 'adolescent, si absurde qu'il paraisse, touche aux 

réalités profondes et à sa structure mentale. Il nous conduit ~ers le phéno­

mène central dont il n'est que la t raduct i on, la naissance du moi réfléchi. 

Loin d'être un trouble insignifiant, il mérite d'être étudié de très près 

comme l'une des voies par lesquelles l'être s'achemine vers la maturité". 



Mais l'évitement de l'adulte n'est pas une révolte actuelle: "Il 

évoque un passé où l'être s'est senti exclu par 1 'adulte plus qu'il ne vise un 

présent d'où il voudrait l'exclure. La situation est donc particulière: on 

a l'impression qu'il manque un épisode clans l'histoire de nos garçons: celui 

qui, justement, aurait permis de se recueillir et de fonder son originalité en 

projetaht un avenir héroYque sur ce fond de platitude qu'est l'existence adulte. 
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Ce qui est imaginaire pour eux, sous la forme d'un désir inconscient, c'est le monde 

des adultes tutélaires et non déjà celui de leur avenir personnel. Les adultes 

qu'ils fuient dans l'instant en sont l'image inversée: le rejet infligé par ces 

"mauvais parents" a jadis compromis cet avenir ·par un geste trop dramatique pour 

appartenir a la banalité quotidienne"! 

Et l'auteur constate judicieusement ceci: "A la critique de la médiocrité d'au­

trui se substitue chez nos adolescents 1 'angoisse déprimante de leur propre 

néant". (p. 1 07) 

Chez 1 'adolescent perturbé, le rejet de 1 'adulte est au contraire un 

phénomè.ne général quoique M. DEBESSE a caractérisé toute l'adolescence par l'o­

riginalité juvénile. "Je peux dire que l e problème de l'adolescent n'oppose pas 

seulement le monde extérieur à celui de la conscience intime, mais plus encore 

son passé à son avenir. Nos observations nous portent au contraire à croire que 

la révolte de nos jeunes patients, leur refus de contact masquent un désir réel 

de le réaliser mais reproduit en même temps de circonstances antérieures le ren­

dant impossible, le sujet est empêché de changer, retenu ou aspiré par son passé. 

(C'est surtout donc le passé dans sa famille). Ainsi se constitue en lui un déca­

lage pathologique entre son age physiologique d'adolescent et sa fragilité affec­

tive d'enfant malade: ce n'est donc pas au niveau de 1 'accomplissement des fonc­

tions vitales qu'il faut chercher le secret de cette ankylose, mais en les envi­

sageant dans la perspective d'un être qui ne peut mQrir'' . C'est pourquoi 



1 'observation de 1 'adole scent inadapté da ns so~ milieu thérapeutique nous permet 

le mieux de répondre ~ la question par oD S. FREUD se distingue de P. JANET. 

11 P.ourquoi toutes les névroses ne sont-elles pas si simplement des épisodes du 

développement vital qui se terminent quand celui-ci atteint la phase suivante?'' 

·~ .... 

Dans le Centre en question de psychothérapie, 1 'adolescent est souvent 

éloigné de sa famille par l' impuissance et le dérêglement de son caractêre. 

Maintenant, il voit s'ouvrir devant lu i un nouveau champ d'action possible oD 

sa volonté peut s'installer socialement , oD son existence est assumée dans une 

relation ~ laquelle il consent: c'est pourquoi J.J. Rousseau défi nissait l 'ado-

· 1escence comme une 11 Seconde naissance 11
• 

Pour la premiêre fois 1 'adol escent quitte sa famille (de son propre 

gré ou obligé indirectement) et s'intêg re ~une collectivité réglée par des lois 

plus impersonnelles préfigurant celles des sociétés adultes . . . ~'C'est une forme 

d'occasion solennelle, peut-êt re initiale et ultime . ~ la foi s d'êtr e accepté par 

autrui pour s'accepter soi-même 11
• 

Les buts visés par le Centre 

Pour l'auteur: 11 Le but primordial ou ce qui est vraiment souhaitable 

c'est ''de développer le processus de pr ise de conscience personnelle sans lequel 

tout changement temporaire de comportement demeure inutile". (p. 122). Mais 

pour que le changement soit fructueux, 1 'auteur insiste sur la nécessité de la 

présence de quelqu'un qui a vécu dans le cadre de 1 'habitat naturel de 1 'enfant; 
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cette personne doit vivre avec lui et supporter son comportement symptomatique 

aussi longtemps qu'il dure; ceci est parfois bien difficile, mais c'est pri-

mordial sinon au moins pour des périodes consenties par ce quelqu'un. "Parfois 

les adolescents paraissent améliorés, mais 1 'équipe pouvait bien constater que 

ces adolescents échappaient habilement, grâce à une apparence d'adaptation à 

nos essais pour atteindre leurs difficultés réelles. Leur bonne adaptation au 

club ou au camp n'était autre qu'un moyen de défense contre une transformation 

en profondeur'"'. 

Pourquoi une rela t ion humaine est-elle primordiale pour progresser dans les 
rencontres avec 1 'adolescent perturbé? 

Il y a un grand danger qui co r respond à 1 'application de principes 

théoriques vis-à-vis des adolescents très perturbés ou blasés. G. AMADO a pu 

écrire à ce propos: "C'est la relation huma i ne qui sert de dénominateur commun, 

aux différentes méthodes, thérapeutiques et rééducatives. Si les relations 

sont justes les personnalités des adole scents ou enfant~ peuvent au moyen 

des différente s techniques être modifiées dans un sens favorable. Sinon, 

toutes les tentatives finissent pa r être vouées à 1 'échec'' ... 

''Il faut qu'on ait une formation en psychanal yse pour manier la relation pédago-

gique. La rééducation affective n'est pas de la psychanalyse mais elle peut en 

être une technique dérivée". 
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La situation Oedipienne 

Au Centre de Terrefort, les spéciali stes attachent une grande impor­

tance sur 1 'histoire de ceux qui ont vécu leur situation oedipienne, c'est-à­

dire qui se sont trouvés en présence de leurs parents, ou d'un couple ''parental'' 

entre 4 et 6 ans. "Même si la qualité des relations vécues au sein de la famille 

ne peut être inscrite dans un code il est néanmoins intéressant de savoir aupr~s 

de quel genre de parents ces enfants ont été élevé s '~. On ne peut pas prétendre 

retracer 1 'état de la famille à la péri ode oedipienne, mais on peut avoir malgré 

tout beaucoup de renseignements objecti f s sur ces conditions de vie à ce moment 

là; en faisant 1 'histoire de leur enfant, les parents nous confient par ailleurs 

leur souvenir de cette époque. 

"Il existe donc une relation s ignificati ve entre le fait d'avoir vécu la situation 

oedipienne et celui d'avoir bien évolué ou le contraire: 1 tétude des cas - dans 

218. 

le Centre de Terrefort - se rapportant à la phase oedipienne le prouve clairement". 



Méthodes et techniques pour mieux dépister le changement 

chez les adoles cents perturbés 

Ce que 1 'homme psychologue peut penser d'un adolescent intéresse 

non seulement le phénomêne psychologique observé mais l'observateur en tant 

qu'homme: "La personne n'est ni une chose, ni une substance, ni un objet". 

Entre le formalisme rigide des "mécanismes psychanalytiques" et la contin­

gence inépuisable des "phénomènes psychologiques", il convient donc d'intro­

duire une classification plus simple et pl us souple. "On y parviendra sans 

doute en rappelant que la puberté survient chez un certain individu, vivant 

a une époque donnée, en un lieu précis dans un contexte socio-culturel 

particulier, la forme spéciale de l'adolescence qui se développe en affron­

tant le remaniement pubertaire peut alors se définir en terme de dépendance 

biologique et sociologique. L' adol escent peut être docile ou opposant". 

L'adolescent opposant s'inquiète peu des interdictions: il cherche 

a obtenir des satisfactions libidinales par 1 'activité sexuelle dès que son 

développement physique le lui permet, parfois même plus tôt. Se heurtant 

alors à des faits qui rendent cette tâche difficile, il est obligP d'ajour­

ner; il combat les obstacles, n'y voyant que des empêchements extérieurs 

placés inconsidérément sur sa route. 

Le sujet docile renonce à la vie sexuelle adulte, il aborde ce problême de 

la manière la plus simple par la répression totale de la puberté dès son 

éveil: dans ce cas elle passe souvent inaperçue. On remarque la formation 

de symptômes d'anxiété ou d'hystérie aussi bien qu'une courte période d'agi­

tati on qui 1 ES précède ou 1 es accompagne. En dépit de son déve.l oppement 
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intellectuel, 1 'être reste puéril parfois même dans son apparence extérieure 

et ne présente pas cette turbulence propre à la jeunesse. 

"Bien entendu, ces deux types ne couvrent qu'une petite partie du 

champ de l'adolescence pour inclure les autres dans le se-héma il faut ajouter 

des types mi xtes, composés de traits d'opposition et de docilité. A 1 'excep-

tion de ces deux types, toutes les autre s formes de 1 'adolescence sont conflic-

tuelles: elles se laissent décrire en te rmes d'opposition et de docilité 

simultanément en action 11
• 

11 Ûn peut ainsi él aborer une formule et utiliser la terminologie 

abstraite de s psychanalystes tout en faisant droit à 1 'hi stoire psychologique 

des individus. Car le surmoi refl ête les attitudes de l'entourage adulte 

du petit enfant à l' égar'd de ses pulsions: 1 es conflits internes des types 

mixtes dans le présent de 1 'adolescent peuvent se rattacher ~ leur passé 

dans la même classification~. 

D'où le tableau suivant: 

opposant I 1 opposant 

mixte II + 2 turbulent 
+ 3 dangereux 

docile III + + 4 docile 

L'existence des deux types mixtes souligne la différence des 

réactions des sujets à leur environnement. ''La succession historique suggê-

re une réflexion génétique, dont le psychanalyste et le psychologue font 



en même temps leur profit. Ce qui distingue 1 'adolescent turbulent de 

1 'adolescent dangereux c'est d'abord leur enfance. Quelle sorte de pression 

les adultes ont exercé sur 1 'enfant? Quelle ~tait leur attitude: permissi­

ve- autoritaire-adbication''? Ce qui diffère de 1 'enfant c'est que l'adoles­

cent peut se comporter avec docilité en ~résence d'une influence plus ré­

cente, éviter les satisfactions sexuelles adultes, se défendre contre ces 

désirs et ces fantaisies, il peut même faire appel à 1 'anétisme. En même 

temps par exemple. il peut s'abandonner à la masturbation infantile~ aux 

fantaisies et à leurs équivalents, se détourner de tout progrès vers la 

se x ua 1 i té adulte. Il peut être assez "méchant, opposant" ou "agressif" 

pour être une gêne à 1 'école et à la maison et rester cependant sexuellement 

docile. 

''Ainsi 1 'adolescent a des attitudes inconsistantes d'où résultent 

pour lui de sérieux conflits. Sa structure est três déséquilibrée. On 

peut en induire une trop forte tendance soit à se rendre docile aux influences 

du passé, soit au contraire à instaurer une révolte contre celles du présent'~. 

"L'obéissance est coûteuse pour 1 'adolescent car les demandes libi­

dinales ne peuvent être tenues en échec que par une répression puissante: 

1 'anxiété, 1 'introversion, 1 'instabilité émotionnelle et les perversions 

infantiles d'un côté et de 1 'autre une lutte constamment infructueuse pour 

se contrôler sont les caractères du type turbulent". Il est aisé de 

l'identifier, car cette combinaison plus ou moins, correspond justement 

au portrait courant que font les psychologues de "1 'adolescent". 
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Dans la catégorie des adolescents qui constituent le type dangereux; 

on retrouve un adolescent qui se conforme aux demandes des autorités de 

son enfance et qui n'éprouve aucune jouissance dans 1 'imagination ou 1 'action 

estimant que les gratifications sont réservées aux adultes; se trouvant cer­

tainement dans une position dangereuse, il est exposé a de _violentes atta­

ques de sa conscience. 

Concernant le type docile, les fantaisies et les activités sexuelles 

sont non seulement désap prouvées par son entourage, mais encore condamnées 

par des sentiments de culpabilité. Sans doute n'est-il pas pleinement cons­

cient des relations entre ses dépressions et la vie sexuelle a laquelle il 

pense lui-même avoir droit, et il nargue les reproches; les ordres et les 

punttions des adultes. Pour éviter les peines et les conflits, il accepte 

de renoncer ~ son plaisir et de se soumettre, de devenir un individu tr~s 

docile. 

La so l ution opposée est d'ailleurs également possible. Mais il est 

assez de cas dans lesquels le problème n'est pas résolu car il ne comporte 

pas de véritable solution: ce sont celles qui correspondent au symbole t -. 

Ces adolescents peuvent devenir délinquants ou suicidaires. C'est pourquoi 

ils constituent le type dangereux. 

"Il ne faut pas oublier que 1 'adolescence est un processus et non un 

état. Les changements dont elle est le si~ge sont plus significatifs que 

bien d'autres durant la vie et ils ne peuvent être contenus dans une seule 

catégorie. L'adolescence est rarement uniforme d'un bout~ 1 'autre: son 
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développement se fait par phases. · La méthode la plus simple consiste à 

les envisager comme une succession de types, Par exemple, un préadolescent 

est docile par rapport à son environnement passé et opposant dans le présent 

(type dangereux symbole + -). Mais à 17 ans, il devient opposant à 1 'égard 

de son milieu passé sans changer son attitude relative au présent il s'est 

transformé en adolescent purement "opposant" (symbole - -)". 

"L'importance de la psychanalyse grâce à 1 'apport de FREUD est qu'il 
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ne faut pas oublier que ce sont les névroses de 1 'adulte qui ont éclairé 

rétrospectivement l'enfance. Mais on sait également que les fantasmes oedipiens 

qui revivent dans le transfert, s'ils ne décrivent pas 1 'enfance telle qu'elle 

a été vécue lui assignent une signi f ication par rapport à une famille réelle: 

pour le petit Hans, la tendresse et le charme de sa mère appartiennent bien 

à sa situation oedipienne". 

Les psychanalystes à eux seuls tiennent pour rare et difficile 1 'ana­

lyse des adolescents et il faut compléter ceci par de nombreux documents 

psychologiques concernant nos sujets. "C'est donc bien le lieu de confronter 

la vision du psychanalyste et celle du psychologue; de s'interroger sur la 

manière dont peuvent se compléter au sein d'une anthropologie cohérente les 

faits qu'ils observent et 1 es théo ri es qu'ils élabore nt". D. LACACHE dans 

"Psychanalyse et psychologie", p. 261, note ceci: "Pour poser valablement 

les problèmes psychanalytiques, il faut que 1 'observateur soit psychanalytique, 

mais pour les exposer et les résoudre, il faut qu'il soit armé des techniques 

de la psychologie moderne." 



"Le problème méthodologique central est donc celui de la recherche 

interdisciplinaire. On doit disposer des données analogues a celles dont font 

état les travaux des sociologues: par exemple: tout ce qui concerne le 

niveau socio-économique des familles et les conditions de vie de 1 'enfant 

aussi la possibilité de procéder a des analyses fixes dont . la rencontre avec 

nos adolescents nous donne 1 'occasion: observations de comportements par les 

éducateurs, entretiens avec les thérapeutes et les psychologues''. 

Pour D. Lagache, 1 'expéri ence pratique de la recherche et les nécessités de 

1 'action tendent~ détourner les spécialistes d'un "purisme'' qui accentuerait 

la spécifité de chacun de ces deux domaines. Il insiste sur les significa­

tions dans la mesure oD on peut les séparer des formulations particulières 

à chaque domaine. Le souci des spécialistes sera donc de prendr e les pré­

cautions nécessaires pour assurer ce passage et parvenir ~ des synthèses per­

tinentes et limitées. 

Le même auteur note qu'en psychologie, la parfaite adéquation de la pensée à 

son objet n'est possible que sur le plan des relations ou types idéaux, non 

sur celui de la conduite réelle qui reste le domaine, non d'une compréhension 

parfaite, mais ... d'une interprétation compréhensive Les spécialistes se 

trouvent donc dans une même si tuati on que le médecin: le premier mot théori­

quement parlant et le dernier mot l ogiquement parlant revient ~ la clinique. 

Or la clinique n'est pas une science. 
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Importance de la Théorie psychanalytique pour mieux 

interprêter et comprendre l'Adolescence et ses limites 

L'adolescence est la période privilégiée pour l'observation du 

changement psychologique. 11 En adoptant la théorie psychana}ytique pour in­

terpréter 1 'adolescence, on ne peut pas dire qu'elle peut en résoudre tous 

les probl~mes : cette époque de la vie est justement 1 'une de ses pierres 

d'achoppement. Mais le freudisme offre en tout cas la seule vue d'ensemble 

suffisamment systématique sur le changement pour qu'on puisse songer~ la 

remanier oU~ la compléter, apr~s avoir tenté de la comprendre·~. 
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La doctrine psychanalytique a d'abord le mérite de nommer 1 'énergie 

mentale dont la 11 force 11 et la 11 tension" sont mieux rattachées aux conflits 

profonds qui i n s~rent 1 'adolescent dans le milieu: la libido, elle donne tout son 

sens à cette 11 Confrontation problématique poseuse d 1 énigmes" en quoi consiste 

11 1 'hérédité vécue 11
• La théorie psychanalytique, propose ensuite les cadres 

historiques et génétiques propres ~ relier entre elles les phases évolutives 

et le~ instances de la personnalité. P. MALE note dans la Psychanalyse d'au­

jourd'hui: 11 L'adolescence apparaîtra ainsi, non pas seulement une naissance 

~ la vie adulte, mais la fin d'une l ongue crise du développement des instincts 

au contact du milieu, laissant chez 1 'individu, dans ses formes d'expression, 

un aspect unique entre Ca, le Moi et le Surmoi. 

La théorie psychanalytique fournit enfin le concept de relation d'objet pour 

suivre le changement de la personnalité dans 1 'entourage de 1 •adolescent à la 

fois réel et fantastique. 

Quant à Anna FREUD, elle étudie en 1936 -lors de la puberté-les combats du moi 

pour maîtriser les tensions et les pressions résultant de la dérivation des 



pulsions: ces combats aboutissent chez les normaux à la formation du carac­

tère et à la création de symptômes névrotiques dans les cas pathologiques. 

L'auteur note judicieusement: "Plus qu'en tout autre temps de la 

vie, 1 'adolescence avec ses conflits typiques fournit à 1 'analyse des tableaux 

instructifs du jeu et des effets du danger interne, de l'anxiété, des défen­

ses, des formations symptomatiques transitoires ou permanentes et des pertur­

bations menta l es. Dans un cas comme dans l'autre, parce que l'existence des 

sujets avec ses angoisses, ses sommets de béatitude et ses profondeurs désespé­

rés, ses sursauts instantanés d'enthousiasme, ses ardeurs et, en d'autres 

moments, de stérilité, ses préoccupations intellectuelles et philosophiques, 

ses sentiments de solitude, son désir de liberté, son agressivité contre le 

monde adulte, ses élans amoureux (homosexuels ou hétérosexuels) et ses fantai­

sies suicidaires. Tout cela est inaccessible comme 1 'était 1 'intimité des 

jeunes originaux". 

Pour parvenir à un résultat efficace dans le Centre de Terrefort, 

1 'auteur a joi nt ses efforts comme psychanalyste à ceux des médecins, psy­

chologues, pédagogues éducateurs en constituant un "milieu psychothérapique" 

à la fois propre à 1 'observation et au traitement. 

G. FOUNTAIN dans 1 'article "Adolescent into Adult" nous donne quel­

ques vues synthétiques particulièrement précieuses. C'est en effet 1 'un des 

rares auteurs, qui s'interrogeant sur les relations de la psychiatrie et 

de 1 'éducation ait songé à confronter les remarques du psychologue et du psy­

chanalyste concernant le passage de 1 'adolescence à 1 'état adulte: 
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Il habituellement, la transformation de 1 'adolescent en adulte est lente; 

des changements presque imperceptibles s'installent plus rapidement en un 

point, plus lentement en un autre, et dans le cours d'une année, de deux ou 

de trois le jeune homme ou la jeune fille ne sont plus des adolescents ... 
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1 'analyste ne peut être jamais sOr de distinguer ce qui appartient a la nature 

et ce qui est un effet de l'art. De même on est gênés, parce que certains as­

pects seulement du développement se trouvent exposés ~ la perspicacité des spé­

cialistes. On peut percevoir quelques défaillances des défenses et leurs con­

séquences sociales, mais ni les parents ni l'adolescent lui-même ne nous 

révèlent beaucoup de ces particular-ités "choquantes"." 

Une autre difficulté, c'est que le changement de 1 'adolescent en 

adulte n'est que partiellement descriptible en termes analytiques: on doit 

compter avec le sens de 1 'identité, 1 'intuition, la tolérance~ la frustation 

et ces domaines n'ont pas encore été explorés complètement par la psychana­

lyse. 

Le Professeur Doron note cinq qualités, qui parmi d'autres, aident a distinguer 

1 'adolescent de 1 'adulte: 

1- "Les adolescents tendent a avoir des sentiments très intenses et très 

inconstants. Certaines de leurs émotions sont spécialement fortes 

et changeantes~ (1ère et moyenne adolescence) 

Il s'y associe une grande aptitude à s'émouvoir (fréquentes rêveries). 

C'est aussi ce qui explique la t endance de 1 'adolescent a rechercher 

des expériences émotionnelles. On veut "vivre'i et "faire des expériences", 

tout cela résulte des besoins conscients et inconscients". 



2- "En relation avec l'intensité des sentiments, l'adolescent a besoin de 

satisfactions immédiates et fréquentes. Dans les livres et les dis­

cussions entre amis, il aspire à l'action, à l'agitation, à l'amour 

qui ravage et au chagrin. Les analyses subtiles ne l'attirent pas car il 

ne prend pas le temps pour la réflexion et pour les joies qu'elle 

apporte: il préfère être stimu l é plus rapidement et plus aisément. 

(plus sensible au jazz que t~ozart)". 

3- "L'appréciation de la réalité n'est pas aussi efficace chez l'adoles­

cent que chez 1 'adulte. L'adolescent est spécialement inattentif aux 

conséquences probables de ses actions et il comprend mal les senti­

ments et les comportements d'autrui". 

4- ''Il existe durant 1 'adolescence un défaut d'autocritique: 

on doit souligner chez lui; 1 ' i ncapacité à percevoir en lui-même la 

contradiction, l'incongruité contraire aux usages et 1 'absurdité". 

5- "Les adolescents ont une vision du monde différente de celle des 

adultes. Ce n'est pas un simple égo7sme ou un égocentrisme: ils 

s'attaquent très fortement les uns aux autres et savent consentir 

de grands sacrifices: ils ne sont pas incapables d'altruisme. Mais 

ils s'intéressent moins que les adultes à des personnes ou à des événe­

ments qui ne les mettent pas directement en cause (politique moins 

attirante que des chanteurs, acteurs car ils sont prêts à s'identifier 

à des figures pleines de charme) 11
• 
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Pour résumer le mieux poss i ble toutes ces observations, 1 •auteur no­

te:nc•est au moment où 1 •adolescent mûrit que le monde autour de lui com­

mence d•existe r en plein droit: i l envisage les gens avec leurs besoins 

et leurs conceptions propres indépendamment et il ne les perçoit plus seu-

. lement par rapport à lui. 

Il devient en quelque manière 11 responsable 11 de ses pairs. Le monde extérieur 

est désormais un interlocuteur, une entité dont il tient compte 11
• 

Le point de vue du Professeur Doron concernant 1 •analyse du ~omplexe d 1 0edipe. 

Le complexe d 1 0edipe de 3 à 6 ans comment doit-il se terminer et 

comment il réapparaît sous une autre forme après sa résolution durant la 

crise pubertai re? 11 Nous devons supposer que la résolution de 1 •oedipe, 

achevée à 1 •âge de 5 ou 6 ans, deme ure sans changement au cours de la vie. 

Il est probablement faux de parler de 11 résolution 11 à propos du problème 

oedipien de la puberté. Ce qui se produit alors c•est qu•une nouvelle é­

nergie se mani feste dans le CA alors que les circonstances extérieures de 

la vie sont bien différentes, puisque 1 •enf ant est maintenant plus âgé, 

plus grand et plus libre de ses mouvements. Le MOI est donc confirmé à 

d•anciens probl èmes qui ont acquis une nouvelle urgence et pour ainsi dire 

une nouvelle forme. o•autres ressources sont d•ailleurs à sa disposition. 

Le combat a pris de l •ampleur, de plus nombreuses forces y sont engagées: 

c•est l •intens i té de la nouveauté de ce combat élargi qui déséquilibrent 

les forces psychiques. Donc la cause fondamentale des traits de 1 •adoles­

cence dont nous avons discuté c•est 1 •affaiblissement del •action synthétique 

du moi 11
• 
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"L'adolescence est de toute évidence une période où "l'équilibre har­

monieux des forces psychiques" est perturbé. Une nouvelle harmonie s'éta­

blira progressivement au bout d'un moment, et le sujet sera alors un adulte'~. 

Pour l'auteur. cette rénovation s'acco~p1ira en général selon deux processus: 

a- de nouvelles défenses (ou peut-être dirons-nous de nouvelles utili-

sations d'anciennes défenses) sont mises en oeuvre. Elles agissent 

contre les pulsions oedipiennes et préoedipiennes et qu'elles com­

portent les mécanismes d ' identi f ication de sublimations ... Quelques­

uns comme la sublimation ont beaucoup plus d'occasions de fonctionner 

qu'à un âge plus précoce. 

b- sans doute le simple "exercice" permet-il au MOI de mieux harmoniser 

les nouvelles forces lorsque le s défenses s'appliquent à des situa­

tions variées lorsque celles-ci se répètent elles-mêmes. le moi en 

un certain sen~, se familiarise avec ses dèfenses et les améliore. 

"Ainsi graduellement l'harmonie et la stabilité remplacent-elles l'impulsi­

vité et 1 'inconsistance, et 1 'adulte devient-il moins sujet quel 'adoles­

cent à des changements violents". 

Parmi les 5 points mentionnés précédemment, 1 'intensité particulière 

et 1 'inconstance des sentiments son t sans doute les moins embarrassantes 

de toutes. "Nous pouvons supposer que les deux sentiments précédents re­

vêtent une expression si incontrôlées et des changements si rapides en partie 

à cause de la nouveauté et de 1 'intensité des forces pubertaires et en partie 

à cause du manque d'objectivité". 
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Outre ces raisons, i l paraît en exister une autre d'ordre intentionnel. 



La recherche des expériences émotionnelles a une grande valeur pour 1 'ado­

lescent comme moyen d'atteindre la maîtrise de son monde. Elle a la même 

fonction que le jeu, vers lequel 1 'enfant plus jeune est irrésistiblement 

attiré. En répétant des expériences émotionnelles 1 'adolescent apprend à 

1 es prévoir et à 1 es contrôler. 

''Puisque le complexe d'Oedi pe est le grand problême ressurgi au début 

de 1 'adolescence, nous devrions nous attendre à découvrir que 1 'adolescent 

ne se soumet pas facilement aux émotions de ce type, car le centre de sa 

vie affective est sa relation aux parents". Le changement si rapide des é­

motions de 1 'adolescent est dû à la fois à leur intensité et à 1 'inachêve­

ment du systême défensif dont elles sont partiellement 1 'expression. Ce qui 

le dérange le plus, c'est: 

le besoin de gratification immédiate 

1 'incapacité à supporter les subtilités en musique ou en littérature 

l'intolérance à la frustration et à l'anxiété 

la perte de contrôle 

la perte de 1 'identité ou de 1 'anéantissement. 

L'hyperémotivité des adolescents et la recherche d'expérience émotionnelle 

servent également de réassurances contre ces peurs. 

"En ce qui concerne la faiblesse du sens critique et de 1 'objectivité 

aussi bien que 1 'indifférence particulière au monde en général, ceci cons­

titue un problême plus ardu et plus intéressant: des notions paraissant 

sélectives pour 1 'adolescent quoiq u'elles sont si proches. Par rapport à 

1 'objectivité du jugement, 1 'adolescent est capable la plupart du temps, 
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de prévoir les conséquences de ce qu'il est en train de faire; mais dans 

tel cas particulier il se montre totalemen t aveugle aux conséquences. Si 

on examine cette faiblesse dans 1 'apprécia t ion de la réalité, on s'aperce­

vra qu'elle se limite aux situations dans lesquelles la relation de l'ado­

lescent à ses parents ou à leurs substituts prend du relief11
• 

Presque toujours, le défaut dans la prévision des résultats proba­

bles des actions ou des attitudes d'autrui apparaît lorsqu'il existe un 

conflit entre un parent et 1 'adolescent. 11 Le manque d'autocritique chez 

1 'adolescent est un aspect très important qu'il faut étudier avec beaucoup 

d'attention, il s'agit ici surtout d 'une incapacité à se voir soi-même comme 

les autres nous voient; il lui man que cett e force empathique 11
• La manière 

dont nous jugeons en adultes de ce qui est raisonnable ou déraisonnable dans 

notre comportement, de ce qui est modéré ou excessif, paraît dépendre de notre 

aptitude à comparer notre propre comport ement ou nos sentiments à ceux d'au­

trui. Mais pour y parvenir, il est nécessaire de sortir de soi-même, de s'ex­

primer, de regarder autour de soi, et cette 11 Sortie de soi-même 11 signifie 

en même temps 11 pénétrer 11 en quelqu' un d'au t re et envisager la situation avec 

ses yeux à lu i . 

L'auteur note judicieusement que durant 1 'adolescence: "La puissance 

de 1 'engagement oedipien est si grande que tous ceux qui le touchent de près 

- parents, frères et soeurs, maîtres, amis sont inclus dans la fantasmatique 

oedipienne. Les personnages qui 1 'entourent apparàîtront bien entendu avec 

leur coloration préoedip i enne puisque les protagonistes du combat oedipien 

empruntent de nombreux traits aux expériences infantiles de cette phase". 
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A coup sûr, si 1 'adolescent adopte souvent un point de vue plus ou moins 

idéaliste d'un parent pour se juger lui-même sa vision sera sans doute très 

largement déformée. C'est aussi pour cette raison que la vie avec un ado­

lescent est parfois pleine d'embûches. "Les parents tout spécialement sont 

vus et traités par 1 'adol escent, non comme ils sont en réalité mais tels 

qu'ils apparaissent dans son imagination même s'ils essaient, ils ne peuvent 

être vus de lui sous un meilleur jour, a moins d ' attendre que ses fantaisies 

oedipiennes aient évolué en un certain sens". 

Il paraît évident que le jeune adolescent est gravement et directe­

ment impliqué dans son combat oedipien. Ainsi 1 'incapacité d'autrui 

s'observe chez l'adolescent "normal" essentiellement en rapport avec une sorte 

de combat entre un enfant et un paren t: c'est ici l'incapacité a "sortir de 

soi" et à être attentif à au t rui. "L'adolescent profondément impliqué dans 

le combat oedipien est obligé de se conduire ainsi, car ceux qui vivent près 

de lui prennent une signification oedipienne. Et 1 'accès à la maturité dans 

ces conditions, n'est rien d ' autre que le fait de réduire la vigùeur des in­

vestissements préoedipiens et oedipiens dans 1 'entourage immédiat". 

L'auteur remarque que la relation spéciale de 1 'adolescent au monde, 

son manque d'intérêt pour la politique et d'autres affaires éloignées, de même 

que son indifférence pour les événements mondiaux et les questions sociales 

tiennent au fait que ces affaires appartiennent au monde des adultes qui est 

en vérité très éloigné de ce qui le touche. (C'est un trait qui apparaît 

de plus en plus dans la société de consommation actuelle). 
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"En bref, il se pourrait qu' une grande part et peut-être toutes les 

cinq qualités de l'adolescence qu'on vient de traiter, doivent leur existen­

ce dans quelque mesure a 1 'intensité du conflit oedipien. L'état adulte 

sera atteint lorsque l'intensité del 'investissement des personnages oedi­

piens originaux a suffisamment dimi nué pour que le sujet puisse avoir une 

vision plus lucide de lui-même et de son entourage. Ce changement dans l'in­

vestissement se fait de bi en des fa çons. Il implique sans doute de nombreux 

mécanismes de défense dé j à connus. En particulier 11 le déplacement" qui 

substitue un objet à un autre; c'est ainsi que l'attachement ambivalent 

pour le père est placé pour d'autres personnes ce qui permet de réduirè l'in­

tensité et de résoudre 1'ambivalence 11
• 

L'un après l'autre, pendant l'adolescence un substitut de ce genre est dé­

couvert, utilisé puis écarté. Ains i les pulsions et les émotions oedipien­

nes sont "diluées 11
; elles sont dép'l acées plus longuement et partout moins 

intensément; certaines d'entre elles son t sublimées ou traitées par d'autres 

mécanismes. 

En terminant mon étude (partielle) se rapportant au livre du Profes­

seur Doron ''La Vie affectivè ~e 1 ' Adolescent inadapté. Changement et Person­

ne'' d'aD j'ai puisé toutes les notions précédentes, pourrais-je noter en toute 

~incérité et impartialité qu'il est le sommet de tout ce que j'ai corisulté 

comme références. Il doit êt re étudié en profondeur et ~n même temps devenir 

1 'outil indispensable pour tout che rc heur qui désire consolider ses connais­

sances sur des bases bien stabl es tout en gardant 1~ côté humain dans sa 

profess~on. 
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C- HISTORIQUE DE LA FAMILLE QUEBECOISE 

avan t , duran t et après 
/ 

LA REVOLUTION TRANQUILLE 



" LA FMHLLE: 
, , , 

MYTHE ET REALITE QUEBECOISE" 

par Colette CARISSE et collaborateurs. 

(Rapport présenté au Conseil des Affaires Sociales et de la Famille) 

Mars 1974 

(Idées que j ' ai dégagées de cet historique de la famille québécoise 

avant, durant et après la révolution tranquille) 
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La famille québécoise en tant que mythe 

Dans les années cinquante, la famille québécoise est définie comme une 

institution sociale qui garantit la stabilité et la permanence. La fonction 

principale de la famille est de formel~ pour l'Etat des ci-toyens. Cette fonction 

se juxtapose, d'ailleurs, a la fonction religieuse qui consiste a former pour 

l'Eglise de nouveaux chrétiens. La famille québécoise, en tant qu'institution 

se définissait encore, dans les années cinquante, en relation avec ses origines 

rurales. Félix Desrochers dans son ouvrage "Les deux principaux piliers de la 

vie rurale" considère celle-ci comme la plus sécuritaire car elle favorise la 

propriété privée; assure la sécurité économique; développe les facultés supé­

rieures de 1 'homme et garantit le respect de la famille et sa stabilité; elle 

est imprégnée de christianisme et conduit plus facilement au ciel". 

Le mythe qui définit la famille est essentiellement d'inspiration reli­

gieuse; celle-ci se traduit sur deux niveaux, d'abord au niveau des comporte­

ments, le vécu est imprégné de valeurs chrétiennes et chacun des actes impor­

tants de la vie est défini par un passage rituel et religieux; ensuite le 

deuxième niveau qui est celui de la paroisse et qui est conçue comme une struc­

ture intégrative de familles, le leadership étant exercé par le curé. la pa­

roisse, d'ailleurs, n'est "vraie" que si elle est rurale. On ne parle de la 

paroisse urbaine que pour déplorer le fait qu'on ne puisse faire revivre à la 

ville l'harmonie qui régnait a la campagne. 

~iritualité de la vie familiale 

Chacun des actes est posé sous l'oeil àu Seigneur dans la beauté de la 

vie quotidienne. Même l'amour humain entre époux est transformé en charité vécue. 
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Ceci correspond avec la vie rude et exigeante de la campagne et tout le labeur 

requis pour cultiver la terre. Le pêre tire sa principale définition de son 

attache à la terre et à la propriété qui est sienne. Il est défini comme chef 

de 1 'entreprise agricole, il possède un sens profond de la propriété, de la li­

berté et de la responsabilité. La mère est l'image mythique par excellence et 

la gardienne des valeurs. Il ressort qu'elle est le centre de la vie familiale. 

Son rôle de gardienne est éminent; elle pousse chacun des membres de la cellule 

familiale dans sa vocation propre: le mari dans son rôle de chef, les fils dans 

leur futur rôle d'agriculteur et les filles dans leur établissement en tant que 

mères rurales. 

Tout se passe comme si les définisseurs de situation percevaient claire­

ment le décalage qui existe entre le mythe qu'ils définissent et la réalité mo­

derne qui est en train de s'esquisser devant eux. Dans toutes les définitions 

précédentes, il n'y a aucune prise de position réaliste ou même probabiliste en 

terme de développement de la société au Québec, car le rejet d'une réalité n'incite 

pas à son étude objective. Le mariage est la charnière entre le mythe que définit 

globalement l'institution familiale et l'ensemble de règles qui régissent le vécu; 

il est vu d'abord et avant tout comme un sacrement. Selon le parallèle qui soumet 

l'Eglise au Christ, la femme sera soumise à l'autorité du mari. L'amour humain, 

par une transformation spirituelle, devient charité. Lorsqu'on parle d'amour 

c'est d'une part pour contrôler 1 'aspect sexuel qui exprime cet amour et d'autre 

part pour souligner 1 'aspect mystique de cet amour qui se traduit en don de géné­

rosité et effacement. A la relation conj ugale, on impose la fécondité comme un 

devoir. Ainsi le mariage n'est pas essentiellement fait pour les conjoints: il 

est fait pour produire physiquement et socialement 1 'institution familiale. Pour 



l'Eglise des années 50; la fin première du mariage est la fécondité, la fin 

deuxième est le support mutuel des époux, défini comme l'épanouissement chré­

tien del 'amour conjugal. 
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A ce qui précède le mythe de la fami,lle a des racines rurales. Il est 

donc cohérent que les valeurs qu'o n enseigne soient celles sur lesquelles repose 

le travail futur de la terre. Cette mystique des valeurs aura son couronnement 

dans les vocations de prêtre ou de religieuse. La socialisation est donc spéci­

fique selon les sexes; les garçons sont préparés a devenir des chefs et 1 'éduca­

tion de la jeune fille est organisée en fonction de son futur rôle de mère et de 

ménagère. Il faut souligner aussi que toute 1 'éducation de l'enfant et de 1 'a­

dolescent est à base religieuse. L'enfant doit apprendre l'importance de 1 'Eglise 

et du prêtre dans sa paroisse. De même 1 'école n'est qu'un prolongement de la 

famille. Celle-ci a sur 1 'école une priorité de nature et par suite une priorité 

de droit. L'éducation est le premier devoir de la famille et 1 'école n'apporte 

qu'un complément. 

Mais vers la fin des années cinquante, il y a eu un glissement vers une 

forme de dépendance vis-à-vis de l'Etat. La famille est perçue comme puissante 

et forte; les valeurs morales de la fami l le sont maintenant partagées; on re­

marque une forme de contestation couvée d ' abord, mais qui s'accentuera par la 

suite. On reconnaît peu à peu que la puissance de la structure économique entre 

dans le jeu du devenir social et la famille se sent démunie du "halo" qu'elle 

s'imagine toujours porter. On s'approche donc vers la "fin du mythe". 

Philippe Garigue constate dans son ouvrage: "La vie familiale des Cana-



diens-français" que la famille se distingue par les phénomènes structurels et 

fonctionnels principaux suivants: 

1 'individualisation du groupe domestique par la résidence séparée du jeune 

couple au mariage 

- une très forte "ségrégation" des rôles entre l'homme et la femme produisant 

une distribution des rôles selon le sexe. 
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La caractéristique principale de cette distribution est l'attribution del 'au­

torité à l ' homme comme mari _et comme père, et du bien-être "affectif" à la 

femme comme épouse et comme mère. 

La famille canadienne-françaises se distingue aussi par 1 'existence des 

valeurs dont les caractéristiques principales sont les suivantes: 

- il existe une forte identification entre les croyances religieuses et 

1 es va 1 eurs fami 1 i al es. Certaines notions, comme ce 11 es de 11 devoi t~" et 

de "sacrifi ce" occupent une position centrale et servent de liens entre 

les croyances religieuses et la vie familiale; 

- la tendance des valeurs est vers des définitions "intégratives" et "forma­

listes'' du comportement familial donna nt une orientation qui a tendance à 

"rationaliser" les sentiments comme 1 'amour, ainsi que le choix du conjoint. 

La famille québécoise en t ant qu'institution est restée relativement 

stable jusqu'à la révolution tranquille vers les années soixante; les normes 

qui la définissent restant inchangées. Mais une évolution se dessine autour des 

années 60, i l y a changement mais aussi un malaise dans la spécifité de rôles. 

Le mythe pèse toujours sur les mentalités et le réservoir psychique "inconscient" 

déborde parfois en soulevant des problèmes banals ou aigus, des contradictions. 

La transition sera dure dans cette révolution tranquille et jusqu'à date bien des 
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problêmes n'ont pas été résolus. Les premiêres failles apparaissent, le vase 

est fêlé, le mythe n'est plus le reflet exact d'une réalité vécue. C'est un 

malaise bien lourd qui a pesé sur beaucoup de parents avec leurs adolescents 

actuels; ils sont désemparés et parfois ils n'arrivent plus à concilier le 

grand écart entre l'éducation qu'ils ont eue et l'évolution rapide de la socié­

té où leurs enfants ont grandi. 

La famille québécoise en tant que réalité 

Dans la partie précédente, on a vu que le mythe reposait sur deux pi­

liers: sa définition rurale et sa définition religieuse. Or au début des an­

nées soixante, ces deux pilier s ne pouvaient plus soutenir l'édifice. Le peuple 

québécois, face à la prise de la parole par de nouveaux définisseurs de situation 

en est arrivé à une conscience presque soudaine de sa promotion au rang de peuple 

"moderne" c'est-à-dire urbain et industriel. 

Les définitions -religieuses des s i tuations sont vite entrées en conflit 

avec les nouvelles valeurs nord-américaines qui ont pénétré les foyers au Québec. 

La famille, dans sa définition traditionnelle, est apparue tout à coup pleine de 

faiblesses en regard de réal i tés dont on prend conscience. Elle a été d'abord 

1 'objet de nombreuses critiques et plus récemment de tentatives de redéfinition. 

Il semble que la conscience collective québécoise eut suivi un mouvement dialec­

tique: dans un premier temps, 1 'affirmati on du mythe comme signifiant la réalité 

et dans un deuxiême temps, la négation de ce mythe qui s'exprime en une série 

de critiques. Si l'on avait compté avant et autour des années 50 sur la famille, 

cellule de base de la société pour la survie des valeurs traditionnelles, on compte 
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maintenant sur l'individu compéten t pour prendre la place qui lui revient dans 

un monde industrialisé et compétit·if. C'est comme un nouveau mythe qui est ap­

paru: celui de l'éducation. 

Comme on l'a déjà souligné, le début des années 60 est marqué par les 

critiques adressées à la famille traditionnelle. Mais au début des années 70, 

on sent une volonté d1 aller plus loin et on propose des tentatives de redéfini­

tion qui viennent surtout du nouvea u courant psychanalytique et d'un psychologis­

me qui met ltaccent sur l'extension des capacités del 'homme au-delà du minimum 

requis pour satisfaire aux normes sociales . De même dans les années soixante, 

les incohérences vont apparaître. Elles sont de deux ordres: d'une part, il 

existe une incohérence entre un idéal traditionnel d'inspiration chrétienne au­

quel on reste attaché, et des comportements qui se plient aux exigences d'une vie 

laTque et urbaine; et d'autre part, et ceci se retrouvera davantage chez les 

jeunes des années 70, il faut soul i gner une nouvelle incohérence entre une adhé­

sion toute intellectuelle à des idéaux de libéralisation, de contestation et de 

créativité et, par ailleurs, un comportement quotidien qui reste largement iden­

tique au comportement traditionnel. 

Le premier aspect bien impor tant dans la famille québécoise comme réalité 

repose sur la redéfinition de la famille. Au cours des années soixante, la famille 

se remet en cause, mais elle reste une institution, c'est-à-dire un ensemble de 

rêgles prescriptives que définissent les rôles de chacun des membres. la société 

québécoise est en train de vivre en une décennie ce que d'autres pays ont mis plu­

sieurs générations à accomplir. La rapidité des changements n'a épargné aucune 

institution. Ceci a pour effet de créer des états de tension, voire même des états 
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de crise, oU sont remis en question non seulement les contenus et les rôles des 

institutions mais même leur raison d'être. La famille face a 1 'ampleur du cou­

rant évolutif, doit faire l e point sur le rôle et la façon de le remplir. Ce 

qui semblait constituer l'essence même de la fami11e, à savoir les relations 

entre les conjoints et entre ceux-ci et leurs enfants, se trouve soudainement 

compromises par les nouvell es con cep ti ons d'autorité, du rô1 e de 1 a femme, de 

1 'émancipation des enfants, de la dissolubilité du lien matrimonial, du déplace­

ment des responsabilités et du transfert de ces fonctions vers d'autres institu­

tions. 

Ainsi ce climat detensions multiples qui pèse sur la famille allié au 

phénomène de la remise en question des valeurs constitue 1 'une des causes impor­

tantes des problèmes sociaux de la délinquance, de 1 'alcoolisme, de la consomma­

tion croissante de la drogue chez l es jeunes, de la prostitution, des mariages 

précoces sans préparation, des discordes maritales qui conduisent trop fréquem­

ment a la séparation et au divorce . Pourtant le milieu familial paratt essentiel 

au développement et au fonctionnement équ i libré des individus; la qualité de la 

vie des Québécois serait grandement compromise si les politiques et les program­

mes ne tenaient pas compte de cette nécessité d'un sain milieu familial pour tous. 

Les transformations les plus visibles de la famille québécoise sont les 

suivantes: 

- 1 'émergence de la famille conjugale 

- 1 'égalitarisme et 1 'émancipation féminine 

- la démocratisation des relations parentales 

- 1 'uniformisation des normes de consommation. 

Dans ces transformations, il faut bien se rendre compte que c'est le royaume de 
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la mère qui est maintenant envahi. Ce n'est plus son champ exclusif comme on 

1 'a dêfini antêrieurement. Donner au père un rôle essentiel d'êducateur,_ il 

faut bien s'en rendre compte, c'est définir de nouvelles normes. On lui donne 

aussi à partager avec la mère les fonctions d'affection, d'amour. Pour la mère, 

cet amour est la base du support affectif qui reste 1 'essentiel de son rôle ins­

titutionnel. Pour le père, toutefois, cet amour tempère son autorité vue sous 

1 'optique ancienne. Donc, ap r ès les années 60, le père, en effet, qui envahit 

le domaine préalablement réservé à la mère sera facilement repoussé, celle-c i 

se sentant attaquée dans ce qui lui appartient au propre. Et par ailleurs, la 

femme qui veut participer au monde extérieur au foyer, se verra mise en compéti­

tion avec 1 'homme défini homme producteur, à moins qu'on ne lui laisse que les 

taches secondaires et les moins payées. 

Cet hi storique de la famille québécoise nous aidera à mieux comprendre 

le cadre général dans lequel les parents ont grandi et l'influence de celui-ci 

dans leur rô l e éducatif. 
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C 0 N C L U S I 0 N 

Je débuterai la conclusion en relevant une constatation bien significati-

ve du Professeur R. DIATKINE: "Les problèmes de 1 'adolescence ne peuvent se corn-

prendre qu'en tant que rapport entre générations, les parents ayant des adoles­

cents qu'ils méritent" 1. Le lien qui doit être de plus en plus prépondérant en-

tre les parents et leurs adolescents m'a amené a insister sur leur rôle éducatif; 

ils doivent s'impliquer dans 1 'éducation de leurs enfants, car 1 'image qu'ils peu-

vent leur donner dans leurs différentes étapes développementales est primordiale 

pour ceux-ci et sera leur seul soutien pour mieux confronter la vie. 

Les adolescents sont en général des êtres fragiles, peu sûrs d'eux-mêmes 

et à la recherche de leur identité personnelle. Ils ont besoin de figures paren-

tales auxquelles ils peuvent s'identifier pour que leur narcissisme trouve à s'é-

tayer, sinon, ils en viennent à se détester eux-mêmes et se rendent incapables de 

faire leur chemin dans le monde actuel. La tâche spécifique des parents responsa-

bles pendant cette période est de donner - sans trop se hâter et progressivement -

au jeune plus de liberté, d'encouragement, de latitude d'action, de décision et 

de responsabilité. Dans une famille où 1 'on a l'habitude de dialoguer, de s'en-

tendre et de bien communiquer, 1 'enfant devenu adolescent se sentira en sécurité 

et la phase critique par laquelle i l passe sera plus équilibrée. 

Mais jusqu'où peut-on dialoguer ou se faire entendre dans les familles ac-

tuellement? Combien d'adolescents ne con t inuent-ils pas à vivre privés de 1 'af­

fection de leurs parents surtout dans cette seconde moitié du XXe siècle? L'ado-

l . J . C. CG,RDE I RO op. cit. p. 12 (Préface de R. DIATKINE) 
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lescent souffre confusément de ne plus recevoir d'affection; il désire que les 

modalités avec sa famille se transforment et non que son apport s'interrompe; car 

son ~volution morale au sein de la famille dépend de la capacité de prendre la 

responsabilité de ses pensées, de ses dires et de ses actions, tout en conservant 

un sentiment d'appartenance ou d'affiliation. C'est à l'équilibre affectif des 

parents eux-mêmes qu'est suspendu celui de 1 eurs enfants. 

A la question N°32 dans mon questionnaire : "Tes parents continuent-ils à avoir de 

l'affection pour toi? 1114 élèves ont répondu :~beaucoup", 629 "assez", 120 "peu"~ 

33 "très peu", et 23 "aucune affe'ction". Ainsi, 9.10 pour cent n'ont connu que 

très peu ou aucune affection de la part des parents. N'est-ce pas là un indice 

alarmant qui montre qu'à la longue la famille pourrait continuer à se désagréger 

rapidement: 

A la question N°59: "Tes parents t'aident-ils à remonter la pente quand tu es abat­

tu moralement? 732 élèves ont répo ndu "toujours", 643 "de temps en temps", 298 "ra­

rement", 193 "jamais" et 66 "ils n'y pensent même pas". Donc 557 élèves soit 28,83 

pour cent n'ont pas été- ou presque pas- encouragés par l'affection de leurs pa­

rents pour remonter la pente quand ils se trouvaient dans des difficultés et même 

les 643 qui ont répondu "de temps en temps" forment un groupe qui doit nous inquié­

ter puisque "le temps en temps" des parents peut les faire glisser facilement 

à la catégorie suivante "rarement", c'est-à-dire à la démission. 

Certes le développement affectif de l'adolescent est toujours favorisé par 

une atmosphère familiale harmonieuse et par un "bloc parental 11 solide. les parents 

doivent donc avant tout garder le contact affectif avec l eurs enfants et ne pas per­

dre de vue que "vivre avec" est plus important que "dialoguer" seulement. Si les 

parents n'ont aucune colonne vertébrale "éducative" et ne savent pas se soumettre 
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aux lois de la maturité, la personnalité de leurs adolescents se structurera mal 

et ils vivront dans l'angoisse créée par le manque d'implication de leurs parents. 

A la question N°63 "Qu'aimerais-tu apercevoir ou sentir dans la façon dont tes pa-

rents t'éduquent: Le premier choix de 300 élèves est allée pour une autorité éclai-

rée, 281 pour une sévérité avec un coeur qui pardonne, 473 pour une plus grande at-

tention; et toujours pour le premier choix, 69 pour une plus grande sévérité, 

301 pour qu'ils leur consacrent un peu plus de leur temps et 16 pour qu'ils ne 

s'occupent plus d'eux. Il ressort de ces réponses que les adolescents demandent 

surtout de leurs parents: 1 'autorité et 1 'affection. 

Mi re i 11 e LESCURE parle au nom des jeunes en ces termes: "Notre éducation 

va, nous le savons avec certaines contraintes de la part de nos parents, nous ac-

cepterons ces contraintes si elles sont assorties de tendresse et proportionnées 

à nos forces, si elles sont demandées par une autorité intelligente et stable. Nous 

avons besoin de sécurité, d'amour et d'autorité, car nous n'avons pas toujours la 

force de résister à nos propres impulsions et nous vous sommes reconnaissants de 

nous servir de garde-fous. Nous voulons que votre autorité soit vivifiante, non-

écrasante et "mortifère". Nous demandons surtout que les adultes nous considèrent 

comme des personnes avec respect, qu'ils ne nous confinent pas dans l'isolement, 

dans 1 'anonymat, qu'ils consentent à nouer avec nous les relations nécessaires, à 

répondre à nos besoins" 2. 

Il faut accorder de plus en plus de l'importance au père dont le rôle édu-

2. Mireille LESCURE Les Carences Educatives (Les Troubles de la 
relation à 1 'autre pendant 1•enfance et 
l'adolescence) p. 178 

Edition Privat - Toulouse - 1978 
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catif a été souvent effacé par une mauvaise et fausse compréhension de la psycha­

nalyse. F. DODSON insiste sur le f ait que: "La paternité devrait être considérée 

comme une expérience pleinement gratifiante. Peu de choses sont aussi enrichis-

santes sur le plan sentimental que la satisfaction qu'un pêre peut ressentir a 

bien guider ses enfants, depuis leur naissance, à travers les étapes variées de 

leur développement, jusqu'à ce qu ' ils puissent prendre leurs responsabilités eux­

mêmesn3. On doit différencier le rôle des parents dans 1 'éducation, un seul des 

parents ne peut absolument pas jouer l es deux rôles, dans certains cas, les rôles 

du pèr_e et de la mêre peuvent se confondre, mais d'autres ne peuvent appartenir 

qu'au pêre, quelle que soit 1 ' efficacité de la mère. 

J'ai insisté d'urie façon toute particulière sur un phénomène nouveau qui 

malheureusement prend de 1 'ampleur dans notre société actuelle: c'est la démission 

des parents de leur rôle éducatif. L'histogramme final qui illustre la corrélation 

entre le démissionnement des parents et les différents indices du blasements mon-

tre en toute évidence que la démission parentale est la cause néfaste qui trouble 

le plus les adolescents; ceci apparaft dans le p6urcentage élevé de ces indices qui 

se manifestent clairement dans leur comportement et leurs attitudes en famille. On 

ne peut donc pas rester indifférent devan t ce phénomêne d'où la nécessité de recou-

rir à une forme nouvelle dans 1 'éducation des Parents pour leur faire prendre cons-

cience des problêmes qui les inquiètent et leur apprendre à analyser les éléments 

et trouver en eux-mêmes la solution qui convient à leur situation particulière. 

C'est André ISAMBERT qui explique dans son ouvrage que dans 1 'Ecole des 

3. Fitzhugh DODSON Le Père et son enfant (Traduit de 1 •américain) p.l9 
Editions Robert Laffont - Paris, 1978 
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Parents on ne distribue pas des recettes éducatives, mais au contraire on leur fait 

connaftre les données objectives de la psychologie familiale tout en les faisant 

réfléchir. Il note ceci par rapport a l'éducation des parents: "L'éducation nous 

apparaft donc aujourd'hui comme continue. Elle peut nous apparaître aussi comme 

étant collective, solidaire et réciproque, notamment dans le groupe familial où 

les époux s'éduquent entre eux, et où les parents poursuivent leur formation au 

contact de la génération nouvelle, en même temps qu'ils s'appliquent a leur commu-

niquer leur expérience, et 1 'acquisition des générations passées. Ainsi dans la 

famille chacun joue un rôle et exerce une influence; et l'autorité des parents 

située davantage a l 1 intérieur du groupe qu'elle dirige, gagne r a de 1 'efficacité 

et du poids en faisant sur elle-même en même temps que sur les autres un effort 

d'éducation" 4. Le rôle des éducateurs dans cette Ecole des Parents est très im-

portant: "Sous l'influence d'observations psychologiques diverses et notamment 

des notions psychanalytiques de maturation affective, d'identification, les éduca-

teurs estiment que l'essentiel, sur lequel 1 'accent devrait être mis, c'est d'ai-

der les parents à devenir des personnes vraiment adultes, assez fortes et responsa-

bles pour servir d'images à 1 'enfant pendant sa croissance, depuis le premier age 

jusqu'à l'adolescence; pour lui ass urer ai ns i par le jeu de relations personnelles, 

un développement harmonieux, exemp t d'accidents éducatifs, de troubles de caractè-

res, qui en feront à leur tour des adultes aptes à créer de nouveaux foyers. Ce 

n'est pas tant par une information que par des méthodes plus directes qu'ils ont 

tendance à agir sur les parents" 5. 

4. André ISAMBERT L'Education des parents p. 3 
Les Presses Universitaires de France 1968, 2e édition. 

5. Ibidem p.p. 88 et 89 
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L'objectif le plus important de cette école est de faire éviter que les 

parents ne se découragent en prenant conscience de 1 'influence exercée sur leurs 

attitudes par des événements anciens; de leur montrer que rien n'est définitif, 

que notre évolution n'est jamais achevée, qu'elle continue en nous apportant de 

nouvelles chances. Ainsi une attitude démissionnaire de la part des parents peut 

certainement changer en une autre plus str ucturée et plus continue. N'est-ce pas 

1~ les idées avaricées parE. FROMM et le Professeur R. DORON que j'ai élaborées 

dans la quatr iême Partie et qui dans leur effort pour renouveler la psychanalyse 

et la concrétiser~ l'ont rendue pl us conforme aux besoins des spécialistes en édu­

cation. Donc, la force de la personnalité des parents, leur maturité, leur pres­

tige, ont une action éducative puissante sur 1 'enfant et 1 'adolescent, surtout, 

dans ce monde intellectualisé de la production et de la consommation. Les parents 

qui auront développé chez eux le sens des responsabilités et le sens d'autrui pour­

ront les communiquer a leurs jeunes et ensemble ils construiront un avenir qu'ils 

pourraient rendre moins angoissant et plus rassurant. Elever des enfants suivant 

la doctrine d'une permissivité excessive conduit a des résultats assez déplorables, 

car de cette permissivité a la démission il n'y a qu'un pas. 

F. LADAME insiste énormément sur le rôle important des parents dans 1 'édu­

cation de leurs enfants; pour que ce rôle soit efficace 1 'existence d'une barrière 

intergénérationnelle suppose une organisation hiérarchique entre le sous-ensemble 

des parents et celui des enfants, le premier occupant une position supérieure au 

second: " Un sous-ensemble est hiérarchiquement supérieur ~ un autre dans la mesu­

re où il peut jouer un rôle tampon, où il n'est pas en résonnance directe avec 

le sous-ensemble inférieur et où il ne modifie donc pas immédiatement ses buts 

en fonction de ce qui se déroule dans ce dernier. Une telle position est essen-
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tielle pour contenir les oscillations , voire, des mouvements parfois hectiques, 

de l'enfant adolescent" 6. L'auteu r exprime cette exigeance en parlant, par ex­

emple, de fon ction contenante ou de "holding environnement", par analogie avec 

les premières années. Ainsi le développement de l'adol escent sera harmoni eux, si 

un contenant suffisamment bon est à même de recevoir ce que le petit enfant y dé-

verse de pénible ou de dangereux, d'intenable pour lui puis de le lui rest i tuer 

(le contenu) sous une forme tolérable et assimilable. 

Dans un ordre dïfférent, l e même auteur note que le plus souvent parmi les 

facteurs significatifs abo utissant à la conduite suicidaire, 1 'adolescent est con­

fronté dans la période qui précède sa tentative de suicide à une indisponibilité 

des parents, vécue comme une perte et un abandon. Pendant la phase présuicidaire, 

plus de la moitié de ces adolescent s ont été soumis à une véritable éviction de la 

famille et ont perdu brutalement leur cadr e de vie et un appui stabilisateur. A 

d'autres, le système familial délègue entièrement les enjeux de leur existence, les 

établissant ainsi dans une indépendance qu'ils ne peuvent pas maîtriser; quelques­

uns aussi mènent une existence d'isolé, d'aliéné dans une famille complète par le 

remariage d'un des parents où ils ne t rouvent aucune communication et se sentent 

comme cloisonnés et internés. F. l.ADAME note que 62 pour cent des récidivistes 

sont insatis faits dans les re l ati ons familiales et 60 pour cent d'eux sont confron­

tés à l'hosti l ité ou 1 'indifférence d'un des deux parents. Inversement, si 1 'ado­

lescent n'a fa i ts caractérisés ni tendance dépressive et s'il bénéficie de 1 'affec­

tion d'au moins un de ses parents, ses risques de renouveler sa tentative de sui-

cide tombe à 13 pour cent. 

6. François LADAME op . cit. p. 26 
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F. - V. WENZ7a étudié dans le même ordre d'idées les variables sociologi-

ques qui ont la plus forte corrélation avec 1 'aliénation de 1 'adolescent suici-

dant. Il a trouvé 8 paramêtres statistiquement significatifs qui sont~ par or-

dre d'importance décroissant, et dont cinq d'entre eux ont rapport avec les pa-

rents. 

les contacts sociaux avec les pairs 

les confli t s socia~x avec les parents 

- les ruptures sentimentales 

- le statut économique des parents 

- les problêmes de communication avec les parents 

- 1 es performances seo 1 ai res 

- le fait d'avoir des beaux-parents 

- les foyers dissociés. 

Ceci ne doit-il pas attirer 1 'attention des parents sur leur rôle éducatif et le 

grand danger qui peut guetter leurs adolescents suite à leur démission ou leur 

manque d'implication! 

Dans les statistiques de mon enquête empirique auprês des élêves en ques-

tian, je pourrai ultérieurement émettre d'autres hypothêses ou établir d'autres 

corrélations par exemple entre les indices de blasement et le fait de se trouver 

dans une famille monopa ren t ale pu i squ'il y en a 311 dans cette catégorie ou 16 

pour cent du nombre total de familles; je pourrai aussi établir d ' autres corréla-

tions concernant le cycle professionnel court et le cycle professionnel long ou 

celui-ci et le cycle secondaire ré9ulier. De nombreuses autres possibilités sont 

7. F. V. WENZ Sociological Correlates of alienation among Adolescent 
Suicide attempts 

Adolescence, 14, 19-30 1979 
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offertes aussi dans les questions qui ne figurent pas dans les différentes varia -

bles que j'ai traitées. 

Dans les différentes parties de la thèse, j'ai noté plusieurs fois 1 'im-

portance de la situation oedipienne dans la formation du caractère. Le Profes-

seur R. DORON note que 1 ' effet formateur et réparateur du milieu thérapeutique 

du Centre de Terrefort se marque dans les corrélations obtenues: "Si les carences 

affectives précoces n'ont pu être surmontées, le tonus mental malgré tout, encore 

présent chez certains adolescents a pu permettre une reprise du développement 

pour autant que la situation oedipienne avait pu être vécue, même dans des condi­

tions défavorables" 8. L'auteur insiste Sl!r l'importance de la réalité psychique 

qu'on voit se manifester: "L'échange des stimuli pour la croissance de 1 'appareil 

mental est plus important que la valeur biologique des stimulants. Ou, plus exac-

tement, celle-ci suppose pour être fructueuse, aussi précaire fût-elle, que 1 'être 

lui-même ait pu sortir de son isolement et de son indifférenciation. Contrairement 

à ce qu'on pourrait faire croire l"'environnementalisme", le "bon objet" n'est 

pas le "bon parent": il n'est pas celui qui comble le besoin mais celui qui intro-

duit le désir dans le registre symbolique où il pourra prendre tout son sens humain 

par le double jeu del 'identification et de l'agressivité. Là où l'enfant a été 

véritablement dé 1 ai s s é, nous n'avons été d'aucun secours pour l'adolescent: 

aucun artifice ne peut mimer la présence ni compenser 1 'absence des autres près 

de soi" 9. 

8. Roland DORON 

9. Ibidem p. 316 

La vie affective de l'adolescent inadapté p.316 
(Changement et personne) 

DUNOD, Editeur Paris 1970 
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Pour le Professeur R. DORON, le changement affectif aurait deux dimensions: 

celles des oscillations de 1 'humeur, instantanées et fuyantes, et celles de l'his­

toricité individuelle. De même deux notions essentielles paraissent-~ l'au-

teur - définitivement devenues des modêles nécessaires de la psychologie affec­

tive: "La premiêre envisagée du po i nt de vue de l'affectivité, c'est 1 'idée d ' une 

élasticité or ganique qui tend a égaliser les tensions internes et les forces exter­

nes pour établir 1 'équilibre de 1 'être dans son milieu au niveau le plus favorable. 

La seconde qui concerne maintenant le psychologue, définit son travail comme le 

diagnostic de cet état profond, au sens le plus large du terme: "Le plaisir et la 

douleur ne sont que des effets qui do i vent nous guider vers la recherche et la dé­

termination des causes, cachées dans l a région des instincts''. (cette citation est 

tirée de la Psychologie des sentiments p.2. de Th. Ribot)" 10. 

Ce qui m'a poussé~ rédiger cette thêse, c'est que j'ai remarqué depuis 

que j'enseigne la psychologie en Abitibi-Témiscamingue qu'on néglige la ps~cha; 

nalyse parce qu'on la méconnait; L' espri t philosophi~u~ qui est a la ba-

se de toute formation humaine ·laisse ~ dés irer, , il cède la place à l'école 

behavioriste pour laquelle tout ce qui n'est pas observable n'est point scientifi­

que. Pour cette raison, j'ai entrepris mon enquête empirique tout en l'appuyant 

par les cons t atations et les recommandations des imminents psychanalystes afin de 

prouver que l a méthode que j'ai adoptée peut concilier en un certain sens la psy­

chologie dite scientifique et la psychanalyse. Je me suis longuement inspiré des 

recommandations du Professeur R. DORON qui note ceci: "Pendant longtemps la psy­

chologie a vécu du mythe "évolutionniste"; elle a de nos jours tendance a se sa-

tisfaire du mythe "expérimentaliste " Si l'un et l'autr e ont contribué a la dé-

10. Roland DORON op. ci t. p.p. 320 et 321 
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livrer du mythe 11 introspectionniste 11 ou 11 mentaliste 11
, ils ne doiventpas pour au-

tant lui faire perdre le sens de sa mission, en capitulant trop vite devant les 

vraisemblances de l'histoire et les commodités du laboratoire. Ayant renoncé à 

croire que 1 'homme descend du singe ou du rat blanc, le psychologue est maintenant 

assez mûr et assez sage pour se demander comment l'homme forme l'homme, comment 

l'enfant s'élêve vers 1 'adulte. En s'efforçant a répondre a cette question, qui 

n'est pas sans résonance philosophique, la psychologie clinique contemporaine 

nous paratt être fid~le à sa double vocation de recherche théorique et d'art appli­

quéull. 

Je termine la conclusion de ma th~se en insistant sur le fait qu'il faut · 

comprendre la psychanalyse sur des bases solides pour pouvoir aider les parents à 

mieux se connattre eux-mêmes afin de s'occuper adroitement del 'éducation de leurs 

enfants et ne pas glisser vers la démission sans s'en apercevoir; ainsi, on pourra 

aider efficacement les adolescents qui sont en difficulté d'adaptation. 

11. Roland DORON op. cit. p. 322 
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l. Je suis du sexe: 
1 ) féminin 

rn 2) masculin 

2. Mon âge est: 
1) moins de 15 ans 
2) 15 ans 
3) 16 ans 
4) 17 ans 
5) 18 ans 
6) plus de 18 ans 

3. Je suis en: 
1 ) secondaire quatre rég ulier 
2) secondaire cinq régulier 
3) quatrième "cycle professionnel long" 
4) cinquième "cycle professionnel long" 
5) quatrième "cycle professionnel court" 
6) E.D.A.A.S. 

4. Avec qui vis-tu actuellement? 
1 ) avec les deux parents 
2) avec la mère seule 
3) avec le père seul 
4) avec les grand-parents 

5) dans une famille d 1 accueil 
6) autres: spécifiez 



5. Si tu vis avec un seul de tes parents, c'est depuis combien 

de temps? 
1 ) moins d'un an 
2) un an 
3) deux ans 
4) trois ans 
5) quatre ans 

6) plus de quatre ans 
7) depuis toujours 

6. Est-ce que le parent concerné vit avec une nouvelle personne sous le 
même toit que tu habites? 

8. Cette personne nouvelle vit-elle seule ou avec ses enfants? 

1) elle est seule 
2) elle est avec un enfan t 
3) elle est avec deux enfants 
4) elle est avec plus de deux enfants 

9. Es-tu un enfant unique? 
1 ) oui 
2) non ill 
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l 0. Si non, combien êtes-vous d 1 enfants dans la famille? 

l ) un enfant 
2) deux enfants 

3) trois enfants 

4) quatre enfants 
5) cinq enfants 
6) six enfants 

7) plus de six enfants 

11. Combien as-tu de soeurs? 

l) une soeur 
2) deux soeurs 

3) trois soeurs 

4) quatre soeurs 

5) plus de quatre soeurs 

12. Combien as-tu de frères? 
l) un frère 
2) deux frères 
3) trois frères 

4) quatre frères 

5) plus de quatre frères 

13. S'il y a des frères ou des soeurs qui ont déja quitté la maison, 

combien êtes-vous maintenant? 

Plus de cinq a spécifier: 
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14. Quel est ton rang dans la famille? 

1 ) je suis l' aîné(e) 

2) le ou 1 a 2e 

3) le ou la 3e 

4) le ou la 4e 
5) le ou la Se 
6) le ou la plus jeune 

Autres à spécifier: 

15. Aimes-tu rester chez toi les fins de semaine? 

1 ) oui 
2) non 

3) rarement 

4) cela m'est indifférent 

16. Demandei-tu la permission de tes parents avant de sortir le soir? 

1) toujours 
2) de temps en temps 

3) rarement 
4) jamais 

17. Quelle est 1 'heure à laquelle tu peux rentrer le soir durant les 

fins de semaine? 

1 ) avant minuit 

2) minuit 

3) lhOO du matin 

4) 2h00 du matin 

5) n'importe quelle heure 
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18. 

19. 

20. 

21. 

22. 

Ton milieu familial te permet-il de développer ta personnalité? 
l) beaucoup 
2) assez 
3) peu 
4) tres peu 
5) pas du tout 

r•arrive-t-il de haYr vraiment ta famille? 
1 ) toujours 

2) de temps en temps 
3) rarement 
4) jamais 

Aimerais-tu plus de liberté et d'indépendance 
actuellement? 

1 ) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

4) indécis(e) 

que tu n'en as 

fïl 
r:-t 
f 2 j 
13 1 
~ 
;...._,.j 

Jsl 

fïl 
i----1 
i 2 1 

~ ~ 
UJ 

Par rapport a tes parents, pour qui es-tu le(la) plus exigeant(e)? 
l) je suis plus exigeant(e) pour mon pere 

2) je suis plus exigeant(e) pour ma mere 
fîj 
2 . 

3) je suis plus exigeant(e) pour les deux 

4) je ne suis exigeant(e) pour personne 

Si avec tes parents tu as des difficultés, comment sont-elles? 

1 ) ces difficultés sont bien sérieuses 

2) ces difficultés sont sérieuses 

3) ces difficultés sont normales 

4) ces difficultés sont insignifiantes 

5) je n•ai aucune difficulté avec mes parents ~ 
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23. A quel age as-tu senti de 1 'agressivité vis-a-vis du parent qui 

n'est pas du même sexe que toi? 

l) avant lü ans 

2) 10 ans 
3) 11 ans 
4) 12 ans 
5) 13 ans 

6) 14 ans 
7) plus de 14 ans 
8) je n'ai jamais senti d'agressivité 

24. Quand tu te sens en faute, comment aimerais-tu que tes parents 

réagissent? 

1) qu'ils répondent à ma f aute 

2) qu'ils ne fassent auc une remarque 

3) qu'ils trouvent du temps pour en discuter 

4) qu'ils me laissent la paix 

25. Sens-tu le besoin d'être aidé (e) par tes parents? 

1) beaucoup 

2) peu 

3) très peu 

4) aucun besoin 

26. As-tu déjà eu 1 'idée de ne pl us vouloir rester avec tes parents? 
1) plusieurs fois 

2) de temps en temps 

3) jamais ill 
27. Comment aimerais-tu que tes parents soient? 

1) permissifs ( qu • i 1 s me permett ent tout) 

2) bien permissifs 

3) sévères 

4) plus ou moins sévères 

5) que mes parents soient ce qu'ils veulent 

6) je ne sais pas 



28. Si tu fumes actuellement, et que tes parents ne le font pas, 

quelle est leur attitude? 
1) je peux fumer devant eux 
2) ils ne me font aucune remarque 
3) ils me conseillent de diminuer de fumer . 
4) ils insistent pour que je ne fume jamais devant eux 
5) ils sont gênés et mal a 1 'aise 

29. Si tu fumes comme tes parents , comment ceux-ci réagissent-ils? 

l) je peux fumer devant eux 

2) ils sont indifférents 

. 3) ils me conseillent d'arrêter de fumer 
4) ils insistent pour que je ne fume jamais devant eux 

5) ils sont gênés et mal a l'aise 

6) ils me conseillent de diminuer peu a peu 

30. D'après toi quels sont les films que tes parents aiment voir le 

plus a la télévision. 
l) les films de violence 

2) les films d ' horreur 

3) les films dramatiques 

4) les films comiques 
5) ils n'ont pas de préférence précise 

6) je ne sais pas 

31. En te comparant a d ' autres de ton âge par rapport a ton degré de 

participation dans les décisions à prendre en famille, comment te 

situes-tu? 
l) je me trouve plus participant (e) qu'eux 
2) je me trouve moins participant(e) qui eux 

3) je me trouve aussi participant(e) qu'eux 

4) je n'ai pas eu cette idée 
5) ça ne m'intéresse pas de participer avec eux 
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32. Tes parents continuent-ils à avoir de l'affection pour toi? 

1) beaucoup 

2) assez 
3) peu 
4) très peu 
5} aucune affection 

33. Est-ce que ta mère est plus portée que ton père à te donner des 

conseils? 

l) oui 

2) non 
3) c'est égal 

34. Tes parents te traitent-ils comme plus jeune que tu ne l'es quand ils 

te parlent? 

1 ) toujours 

2) de temps en temps 

3) rarement 
4) jamais 

35. Tes parents sont-ils portés plus à refuser tes demandes qu'à les 

accepter? 
1 ) oui 
2) non 
3) rarement 
4) ils sont indifférents 

36. Tes parents te donnent-ils des explications au sujet de leurs 

décisions en ce qui te concerne? 

1) toujours 

2) de temps en temps 

3) rarement 
4) jamais 

5) ils n'y pensent même pas 
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37. Tes parents sont-ils par rapport à toi dans un monde à part (un 

monde clos à eux seuls)? 

1 ) bi en souvent 

2) souvent 
3) de temps en temps 
4) très rarement 
5) je ne sais pas 

38. Tes parents te demandent-ils ton opinion dans les décisions qu•ils 

ont à prendre? 

1) souvent 

2) rarement 
3) ils ne demandent jamais mon opinion 

4) ils ne tiennent même pas compte de ma présence 

5) chacun d 1 eux prend la décision qui lui plaît 

39. Si tes parents disaient qu•ils comptent beaucoup sur ton opinion 

quand ils prennent des décisions, les croirais-tu? 

1 ) oui 

2) probablement oui 

3) non 

4) probablement non 

40. Quand tu n•allais pas encore à 1 •école, lequel de tes parents 

travaillait à 1 •extérieur? 

1) mon père 

2} ma mère 

3) l es deux 
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41. Qui prenait pl us soin de toi avant que tu ne sois en première année 

au primaire? 
1 ) ma mère 

2) mon père 

3) mon père et ma mère 

4) une gardienne 
5) autre (à préciser): 

42. Penses-tu te marier plus tard? 

1 ) oui 

~ 2) non 
3) je n'y ai pas encore pensé 

43. Si oui, combien d'enfants souhaiterais-tu avoir? 

1) un 

2) deux 
3) trois 

4) quatre 

5) cinq et plus 

6) aucun 
7) sans opinion 

44. Comment sont les idées que tu défends et auxquelles tu tiens fermement? 

1) ces idées sont tout à fait opposées à celles de mes 

parents 

2) elles sont les mêmes que celles de mes parents 

3) elles choquent bien fort mes parents 

4) mes parents n'ont aucune idée de ce que je défends 

5) je ne sais pas 
6) je n'ai pas d'idées 



45. Si tu es un enfant unique, ou que tu n'as qu'un seul frêre ou une 
seule soeur, aurais-tu souhaité vivre dans une famille nombreuse? 

1) oui 
2) non 

3) indécis(e} 

46. Tes parents se plaignent-ils de la turbulence et de l'insouciance 

des jeunes de ton âge? 

1 ) toujours 

2) rarement 

3) jamais 

4) ils n'y pensent même pas 

47. De 1 'avis de tes parents (ou de 1 'un d'eux}, es-tu une personne 

qui aime les sports? 

1 ) beaucoup 
2) assez 

3} moyennement 

4) très peu 

5} pas du tout 

6) je ne sais pas 

48. Est-ce que tes parents contrôlent tes loisirs? 

1 } toujours 

2) souvent 

3) de temps en temps 

4) rarement 

5) jamais 

6) il n'y pensent pas 

49. Est-ce que tu acceptes la façon dont tes parents te traitent? 

l) oui 

2) non 

3) plus ou moi:ns 

4) je ne sais pas 

5) indifférent(e) 
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50. Désires-tu avoir le même métier que 1 'un de tes parents? 

1) oui 

2) non 
3} je n'y pense pas 

4) indifférent(e) 

51. Exprimes-tu tes opinions personnelles devant tes parents? 

1) toujours 

2) de temps en temps 

3) rarement 
4) jamais 

52. Que préfères-tu personnellement ou plus particulièrement? 

1) la vie de famille avec mes parents, frère(s) et 

soeur(s) 
2) l a vie en dehors de la famille avec d'autres jeunes 

de mon âge 

3) je n'ai aucune préférence 

4) je préfère rester seul(e) 

53. Acceptes-tu volontiers les conseils de tes parents? 

l) toujours 

2) rarement 

3) jamais 

4) mes parents n'ont pas le temps pour cela 

5) ça ne me dit rien 
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54. Quand tu seras complêtement indépendant(e) et que tu habiteras 

une maison ~ part, souhaiteras-tu que tes parents viennent te voir? 
1) souvent 
2) rarement 

3) non 
4) indifférent(e) 

55. Si tu avais 1 •occasion d•avo i r un appartement~ toi, oU souhaiterais­

tu habiter? 
1) bien prês de mes parents 

2) plus ou moins près de mes parents 

3) loin de mes parents, mais dans le même quartier 

4) dans une autre ville que celle de mes parents 
5) dans une autre province que celle de mes parents 

56. Les règlements que tes parents t•imposent te gênent-ils? 

l) souvent 

2) rarement 

3) jamais 

4) je ne sais pas 

57. ou•est-ce que tes parents ressentent depuis que tu as dépassé 

tes 14 ans? 

l) de la joie 

2) du chagrin 

3) une forme de jalousie 

4) ils sont indifférents 

5) autres ~ spécifier: 
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58. As-tu senti une préférence marquée de tes parents ou de 1 'un d'eux? 

A} pour un fr~re plus que pour toi? 

l) souvent 
2) de temps en temps 
3) rarement 
4) jamais 

B} pour une soeur plus que pour toi? 

1 ) souvent 

2) de temps en temps 

3) rarement 

4) jamais 

59. Tes parents t'aident-ils à remonte r la pente, quand tu es 

abattu(e) moralement (quand tu es à plat)? 

1) toujours 

2) de temps en temps 

3) rarement 

4) jamais 

5) ils n'y pensent même pas 

60. Tes parents ont-ils confiance dans tes aptitudes et tes possibilités? 
1) oui 

2) non 
3) plus ou moins 
4) bien rarement 
5) cela ne les intéresse pas 
6) je ne sais pas 

Dans les quatre questions qui vont suivre, tu écriras par ordre dans la 

colonne le numéro de la section qui correspond à tes préférences. Tu n'es 

pas obligé(e) de remplir toute la colonne. 
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61. Si tes parents étaient prêts a t'accorder plus de liberté (ou 

désireraient combler plus ou moins tes désirs), quels seraient tes 
choix par ordre d'importance. 

l) veiller tard 
2) plus de liberté dans mes relations avec mon ami(e) 
3) association dans le budget de la maison 
4) non ingérence dans le choix de mes amis(es} 

5) non ingérence dans mes lois irs 

6) ne pas se mêler de mes affaires 

62. Si tu as a choisir entre tes parents ou l'un des deux, entre 

frère(s) et soeur(s) avec qui t'entends-tu le mieux, quels 
seront tes choix par odre d'importance? 

1) je m'entends mieux avec mes parents 

2) je m'entends mieux avec ma mère 
3) je m'entends mieux avec mon père 

4) je m'entends mieux avec frère(s) 
5) je m'entends mieux avec soeur(s) 
6) je m'entends avec mes frères et mes soeurs 
7) je ne m'entends avec personne 

63. Qu'aimerais-tu apercevoir ou sentir dans la façon dont tes 

B • 1 

~ 
parents t'éduquent? Quels seraient tes choix par ordre d'importance? 

1 ) une autorité éclairée 
2) une sévérité avec un coeur qui pardonne 
3) une plus grande attention 
4) une plus grande sévérité 
5) . qu'ils consacrent pour moi un peu plus dé leur 

temps 
6) qu'ils ne s'occupent plus de moi 
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64. Numérote par ordre d 1 importance les reproches que tes parents 
t•adressent (ce qu•ils te reprochent surtout)? 

1 ) insuffisance du travail scolaire 

2) manque d•ordre et d•exactitude 

3) manque d•obéissance 
4) façon de t•habiller et de te coiffer 
5) négligence à mettre en ordre tes affaires 

6) veiller tard à 1 •extérieur 

7) les fréquentations 

65. Comment sont tes relations avec tes camarades d•école? 

1 ) ces relations sont excellentes 
2) ces relations sont bonnes 

3) ces relations sont passables 

4) ces relations sont médiocres 

5) ces relations n•existent pas 

66. Es-tu intéressé(e) aux activités sociales qui se déroulent dans 

ton milieu scolaire? 

1) t rès intéressé(e) 

2) assez intéressé(e) 

3) moyennement 

4) très peu 

5) pas du tout 

Je vais énumérer dans les quatre parties qui vont suivre des objectifs 

que 1 •école voudrait atteindre, qu•est-ce que tu en penses personnellement 

par rapport à 1 •école? 
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67. L'école m'aide à augmenter les capac i tés de penser et de communiquer? 
1 ) souvent 
2} plus ou moins 
3) rarement 
4) pas du tout 

68. L'école m'aide à prendre des décisions et à planifier mon travail? 
1) souvent 
2) plus ou moins 

3) rarement 
' 

4) pas du tout 

69. L'école m'aide à devenir heureux(se), à m'accepter moi-même: 
1 ) souvent 
2) plus ou moins 

3) rarement 
4) pas du tout 

70. L'école crée autour de moi une atmosphère d'expérience enrichissante: 

1) souvent 

2) plus ou moins 

3) rarement 

4) pas du tout 

71. Maintenant que tu t e trouves dans une polyvalente, regrettes-tu 

la petite école du primaire? 

1) pas du tout 

2) un peu 

3) beaucoup 
4) je n'y ai pas pensé 



72. Parmi tes professeurs, y en a-t-il qui sont prêts à t • écouter? 

l) tous 
2) un bon nombre 

3) quelques-uns 

4) aucun 

73. Parmi tes professeurs y en a-t-il qui t'encouragent à faire de 

ton mieux? 

1 ) tous 

2) un bon nombre 

3) quelques-uns 

4) aucun 

74. Parmi tes professeurs y en a-t-il qui t'aident à acquérir de bonnes 

habitudes de travail? 
1) tous 
2) un bon nombre 
3) quelques-uns 

4) aucun 

75. Parmi tes professeurs y en a-t-il qui te comprennent réellement? 

1) tous 
2) un bon nombre 

3) quelques-uns 

4) aucun 

76. Parmi tes professeurs y en a-t-il qui ne pensent qu'à eux-mêmes 

ou qu'à leur chèque de paye? 

1} quelques-uns 

2) un bon nombre 

3) aucun 
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77 . Parmi tes professeurs y en a-t-il qui te rejettent et ne 

t'appuient jamais? 

1) quelques-uns 

2) un bon nombre 

3) aucun 

78. Parmi tes professeurs y en a-t-il qui te rendent la vie 

de plus en plus difficile? 

1) quelques-uns 

2) un bon nombre 

3) aucun 

79. Trouves-tu a 1 'école 1 'orientation suffisante pour répondre 

à tes besoins d'information? 

1) souvent 

2) quelquefois 

3) rarement 

4) jamais 

5) ça ne me tente pas de m'informer 

80. L'école te fournit-elle 1 'apprentissage dont tu as besoin? 

1) toujours 

2) souvent 

3) quelquefois 

4) pas du tout 

81. Est-ce que 1 'école te prépare d'une façon progressive à ta 

vie professionnelle et sociale? 

1) oui 

2) plus ou moins 

3) non 



82. Quel intérêt trouves-tu en al l ant à l'école? 

1) beaucoup d'intérêt 
2) peu d'intérêt 

3) un certain intérêt 
4) aucun intérêt 

83. As-tu 1 'impression que ce que tu apprends à 1 'école est un 

bourrage de crâne? 

1 ) souvent 

2) de temps en temps 

3) rarement 
4) pas du tout 

84. Te sens-tu dispersé(e) entre un grand nombre de matiêres 

chaque jour? 

1 ) souvent 
2) quelquefois 
3) rarement 
4) je ne sais pas 

85. Aimes-tu les cours de sciences morales? 
1 ) oui 

2) non 

3) plus ou moins 
4) ça ne me dit r i en 

86. Si oui, est-ce que ces cours répondent à tes questions 

(préoccupations)? 

l) souvent 1 ~l 1 
2) quelquefois 

3) je ne sais pas 
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87. Si oui, est-ce que ces cours (de sciences morales) te per-

mettent d'apprendre comment est la vie? 

1) souvent 
2) quelquefois 
3) je ne sais pas 
4) indécis(e) 

88. Si tu n'aimes pas tel ou tel cours, est-ce à cause du 

professeur ou de la matière elle-même? 
l} c'est à cause du professeur 

2) c'est à cause de la matière elle-même 

3) c'est à cause des deux 

89. Comment trouves-tu les horaires à l'école? 

l ) ces horaires sont bien trop longs 
2) ces horaires sont accablants 

3) ils sont acceptables 

4) ils sont plus ou moins acceptables 

5) c'est bien '.'Pl at .. et ça m'écoeure 

90. Comment te paratt la discipline imposée à l'école? 

l ) cette discipline est bien sévère 
2) elle est acceptable 
3) c'est une discipline aveugle 
4) cette discipline me dégoQte 

91. Que penses-tu du rôle des parents au sein de leur comité 

à l'école? 

l) leur rôle est bien limité QJ 
2) leur rôle est insignifiant car tout est décidé à 

l •avance ~ 
3) leur rôle est important pour mieux expliquer nos 

attentes de l'école 

4) ceci ne me dit rien 
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92. Est-ce que tes parents participent aux réunions de leur 

comité a 1 'école? 
1) toujours 

2) souvent 
3) de temps en temps 
4) i 1 s ne s'occupent poin t de ces réunions 
5) ceci ne me dit rien 

93. Que penses-tu des représentants des étudiants au comité de 

l'école? 

1 ) ils sont la pour ne r-i en faire 

2) i 1 s sont des marionnett es 

3) ils font de leur mieux 

4) je suis in.di fférent(e) 

94. Comment te sens-tu par rapport aux responsables de la 

direction? 
1 ) je me sens a 1 'aise 

2) je sens que je compte pou r eux 

3) je n'existe pas pour eux 

4) je ne suis qu'un simple numéro parmi tant d'autres 

5) je ne veux rien savoi r d'eux 

95. Participes-tu aux activités parascolaires? 

1) souvent 

2) quelquefois 

3) très rarement 
4) ces activités ne m'in t éressent pas 

96. As-tu abandonné 1 'école pour une certaine période? 

1) oui 

2) non 
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97. Si oui, pendant combien de temps? 

l ) moins d'un mois 

2) un mois 

3) deux mois 

4) trois mois 

5) pour une année scolaire 
6) pour deux années scolaires 

98. A noter par ordre d'importance les princ i pales raisons qu i 

t'ont poussé (e) ~ abandonner l'école pour un certain temps : 

(suivre les mêmes directives) 

1) après la rupture avec mes parents 

2) après un échec personnel 

3) après le divorce de mes parents 

4) j'étais las(se) et dégoQté(e ) de tout 
5) ~ cause du manque de compréhension de la part 

de mes parents 
6) je voulais essayer le monde du travail 

7) après la présence d'un parent nouveau ou l'équi valent 

99. As-tu eu 1 'idée d'abandonner 1 'école? 

1) souvent 
2) de temps en temps 

3) très rarement 
4) jamai s 

100. Eprouves-tu des difficultés scolaires? 

1) souvent 
2) de temps en temps 

3) très rarement 

4) jamais 
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101. Pour l 1 éducation sexuelle à l 1 école, qu 1 en pen ses -tu? 

1) il faut que ça figure dans le programme 

2) son choix peut être facultatif (libre) 
3) on peut 1 1 organiser après les cours 
4} ça ne doit pas figurer dans le programme 
5) C 1 est inutile et une perte de temps 
6) je ne sais pas 

7) ceci ne m1 intéresse pas 

102. Comptes-tu poursuivre tes études supérieures? 
1 ) oui 
2) non 

3) je n 1 ai pas encore pensé 
4) je ne sais pas 

103. Tes parents interviennent-ils dans le choix de ton ami(e) 
intime? 

1) oui 

2) non 

3) ils ne s 1 en occupent pas 

104. Tes parents te permettent-ils de passer les fins de semaine . 

avec le groupe de ton choix? 
1 ) oui 

2) non 
3) plus ou moins 

4) ils ne S 1 en occupent pas 

105. Dans ton groupe aimes-t u te faire remarquer? 
l) beaucoup 
2) assez 

3) moyennement 
4) très peu 
5) pas du tout 
6) je ne sais pas 



106. Te sens-tu à 1 •aise avec un groupe de jeunes de ton âge? 
1) oui 
2) non 
3) plus ou moins 
4) je ne sais pas 

107. Si j•ai un(e) ami(e) intime, je désire 

1 ) que tous les deux nous soyons dans un même groupe 
2) que tous les deux nous soyons dans un groupe 

diffé-rent 

108. Si tu te trouvais dans un groupe d•amis, aimerais-tu adopter 

les mêmes façons de voir ou de penser que ton groupe? 

1) toujours 
2) plus ou moins 

3) rarement 
4) je n•ai pas de groupe d•amis 

109. Quel est ton degré de sécurité en te trouvant dans un groupe 
d•amis? 

1) trop grande sécurité 

2) une sécurité suffisante 

3) une sécurité minime 

4) aucune sécurité 
5) je n•ai pas de groupe d•amis 

llO. Si tu es dans un groupe, que recherches-tu le plus du chef 

ou leader? A noter par ordre d 1 importance tes choix. (suivre 

les mêmes directives) 

l) qu • i 1 soit bien i nte 11 i gent 
2) qu • i 1 soit bien fort physiquement 

3) qu• il ait un savoir-faire admirable 
4) qu • i 1 soit bien autoritaire 
5) qu • il comprenne son groupe 
6) qu • il me comprenne 
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111. Dans quelle sorte de groupe te trouves-tu plus a 1 'aise 

1) je me trouve plus à 1 'aise à 1 'intérieur d'un 
groupe de mon école [2] 

2) je me trouve plus à 1 'aise dans un groupe formé par 

les membres étrangers à mon école 
3) je me trouve à 1 'aise: seul(e} 
4) je me trouve très rarement à 1 'aise 

112. Est-ce que tu participes actuellement à un mouvement de groupe 

comme le scoutisme ou autre? 

1) oui 

2) non 

113. Si non, penses-tu y participer? 

1 ) oui 
2) non 
3) pas dans l'immédiat 

4) ça ne me dit rien, ces mouvements 

114. As-tu ressenti un besoin très fort pour 1 'amitié? 
1 ) oui 

2) plus ou moins 

3) non 
4) je ne sais pas 

115. Si oui, à quel âge as-tu ressenti ce besoin? 

1) moins de 12 ans 

2) 12 ans 

3) 13 ans 

4) 14 ans 

5) 15 ans 

6) 16 ans 
7) plus de 16 ans 7 
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116. D'après toi, à quel moment apprécie-t-on l'amitié? 

1) quand on quitte ses parents 
2) quand on n'a plus envie de rester à l'école 

3) quand on est en conflit avec ses parents 
4) quand les parents ne s'entendent pas ensemble 
5) quand on se sent isolé(e) en famille 
6) dans les moments de tension 

7) quand les difficultés m'entourent 

117. As-tu un(e) amî (e) que tu considères comme idéal (e) 

1) oui 

2) non 

118. Si oui, comment est l 'ami(e) en question? 
A) 1) du même âge que moi 

2) plus âgé(e) que moi 
3) moins âgé(e) que moi 

B) 4) du même sexe que moi 

5) du sexe opposé 

119. Si, actuellement, tu n'as pas d'ami(e) i déal(e) et que tu 

aspires à en avoir un(e), quels seraient tes deux choix par 

ordre de préférence? (Suivre les mêmes directives) 

1) il (elle) serait du même âge que moi 

2) il (elle) serait plus âgé(e) que moi 

3) il (elle) serait moins âgé(e) que moi 

4) il (elle) serait du même sexe que moi 

5) il (elle) serait du sexe opposé 
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120. Si tu prêfères un(e) ami(e) du sexe opposê, quelles sont, parmi 

les raisons citêes ci-dessous, celles qui te paraissent justes? 

Quels seraient tes choix par ordre d'importance? (Suivre les 

mêmes directives) 
1) il (elle) est plus intêressant(e) 
2) il (elle) est plus intelligent(e) 
3) il (elle est moins conformiste 

4) il (elle) est plus sincère 
5) il (elle) est plus fidèle dans l'amitiê · 

6) c'est par besoin de curiositê et pour le flirt 

7) c'est pour me faire une meilleure idêe de l'autre 

8) c'est pour mieux paraître devant les autres 

9) c ' est pour m'êpanouir 

sexll 

121. Si tu as 1 e choix entre passer une fin de semaine avec tes 
parents ou tes amis, qui prêfères-tu? 

l) mes parents 

2) mes amis 

3) ni les uns ni les autres 

4) je ne sais pas 

122. Sens-tu de la peine à être lo i n de tes parents tout en te 

trouvant pendant un certain temps avec un(e) ami(e) ou dans 

un groupe de camarades? 

l) beaucoup 
2) peu 

3) très peu 
4) je ne sens aucune peine 

5) je me sens tout à fait à 1 'ai se 
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123. Où trouves-tu le plus de plaisir et de joie? Quels seraient 
tes choix par ordre de préférence? (A suivre les mêmes direc-

tives) 
1) en pratiquant le sport 

2) dans mes relations sociales 
3) en fréquentant des lieux de loisirs 
4) en allant dans les discothèques 

5) je ne trouve cela nulle part 

124. As-tu commencé à penser au choix de ta profession? 

1) oui 

2) non 

125. Si oui, depuis combien de temps? 
1 ) depuis longtemps 
2) depuis un certain temps 

3) je n •y ai pas encore pensé 
4) ça ne me tente pas d•y penser 

126. As-tu une certaine popularité parmi les jeunes de ton âge? 

1 ) oui 

2) non 

127. Si oui, tes parents sont-ils contents de cette popularité? 

l ) souvent 

2) quelquefois 
3) plus ou moins 

4) ils ne sont pas là pour s•en occuper 

128. Consommes-tu des boissons alcooliques? 

1 ) oui 
2) non 
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129. Si oui, par qui as-tu été initié(e) ou encouragé(e)? 
l) par mes parents 
2) en famille 

3) par mes amis 
4) par personne 

130. As-tu déjà pris des drogues autres que le tabac et 1 'alcool? 

l) oui 

2) non 

131. Si oui, c'est quelle(s) drogue(s) parmi ce qui suit: 

(A noter le numéro correspondant) 

1) la marijuana (pot, hashish ou H) 

2) les amphétamines (speed) 

3) les barbituriques 

4) l'héroïne 

5) le L.S.D. 

132. A quel âge as-tu commencé à prendre la drogue? 
l) moins de 14 ans 

2) 14 ans 

3) 15 ans 

4) 16 ans 

5) 17 ans 
6) plus de 17 ans 

133. Où as-tu pris 1 a drogue pour la première fois? 

1 ) dans une fête (un party) 
2) dans une excursion 

3) en famille 

4) avec un groupe d'amis 

5) seul(e) 
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134. En prends-tu encore? 

1) oui 
2) non 

135. Si oui, est-ce: 
1) régulièrement chaque jour? 
2) souvent; presque chaque jour? 

3) quelquefois: une ou deux foi s la semaine? 

4) occasionnellement: une ou de ux fois le mois? 

5) rarement: tro i s a huit fois l'année 

136. Y a-t-il eu des périodes d'arrêt? 

1) oui 
2) non 

137. Si oui, pendant combien de temps? 

l) 1 mois 

2) 3 mois 

3) 6 mois 

4) 1 an 

5) plus d'un an 

138. Qu'est-ce que tu reche rches en prenant cette drogue? 
1) je me sens bien 
2) je me sens soulagé(e) 
3) ça m'évade (ça me décroche) 
4) ça me donne 1 ' impression que je fais un beau 

voyage (un 11 trip 11
) 

5) je me sens plus sociable 
6) ça me fait oublier mes ennuis 
7) ça me stimule po ur le ''hick 11 

8) ça me donne une émotion forte (un ''th ri 11 11 
) 

9) je n'ai pas de vraies raisons 
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140. As-tu eu l'idée d'arrêter de prendre cette drogue? 

l) souvent 
2) parfois 
3) rarement 
4) jamais 

141. Si tu as repris de la drogue après avoir arrêté pendant un 

certain t emps, c'est après laquelle des situations suivantes? 
l) après la rupture avec mes parents 
2) après le divorce de mes parents 
3) après la présence d'un parent nouveau 
4) après un échec personnel 
5) autres, à préciser 

142. Fumes-tu? 

1) oui 

2) non 

143. Si oui, combien de cigarettes par jour ? 
1 ) moins de 10 cigarettes 

2) 12 cigarettes 
3) 15 cigarettes 

4) 20 cigarettes 

5) 25 cigarettes 

6) plus de 25 cigarettes 

144. A quel âge as-tu fumé ta premièr~ cigarette? 
1 ) avant 11 ans 

2) 11 ans 

3) 12 ans 

4) 13 ans 

5) 14 ans 

6) 15 ans 
7) 16 ans 
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145. Si tu prends de 1 'alcool, que bois-tu le plus souvent? 
1 ) bière 

~ 2) vin 
3) boissons fortes 

146. T'es t-il arrivé d'en boire un peu trop? 
1 ) oui rn 2) non 

147. Si oui , combien de fois? 
1 ) moins de 10 fois 

ffi 2) plus de TO: fois 
3) plus de 20 fois 

148. Le progrès technique rapide qu'on vit actuellement t'in-

quiète-t-il? 
1 ) beaucoup 
2) assez 
3) peu 

4) très peu 
5) pas du tout 
6) je n'y pense pas 

149. Est-ce que tu aimes le temps que nous vivons? 
1) oui ~ 2) non 
3) plus ou moins 

~ 4) je n'y pense pas 
5) ça m'écoeure 
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150. Est-ce que 1 •émancipation de l a femme t•inquiète? 
1 ) beaucoup 
2) assez 
3) peu 
4) je n•y pense pas 

151 . Penses-tu qu • i 1 y a de grandes ou de petites différences entre 1 es générations? 

A) de gra~des différences: 

1) oui 
2) non 
3) je ne sais pas 
4) ça ne me dit rien 

B) de petites différences: 
1) oui 
2) non 
3) je ne sais pas 

4) ça ne me dit rien 

152. o•aprês toi, les adultes (y compris tes parents) ont-ils des 

idées toutes faites ou des préjugés à 1 •égard des jeunes de 

ton âge? 
1 ) souvent 
2) de temps en temps 
3) non 
4) je ne sais pas 
5) je n•y pense pas 

153. Comment la société évolue-t-elle pour toi? 

1) elle évolue trop rapidement 

2) elle évolue lentement 

3) elle n•évolue pas 

4) je n•y ai pas pensé 
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154. Est-ce que les adultes te comprennent? 
1) suffisamment 
2) pas assez 
3) pas du tout 
4) ça ne me dit rien 

155. Comment trouves-tu les principes moraux de tes aînés? 
1 ) je trouve ces principes trop vieux 
2) je trouve ces principes démodés 
3) je trouve ces principes peu dynamiques 
4) je trouve ces pri ncipes conformes à 1 'évolution 

actuelle 
5) je trouve ces principes moraux écoeurants 

156. Aimes-tu participer avec les jeunes de ton âge aux loisirs 
organisés? . 

1) toujours 

2) souvent 

3) de temps en temps 

4) ces loisirs n'ont pas de sens 

157. D'après toi, est-ce que les adultes connaissent comme il 

faut les problèmes des jeunes? 

1) oui 

2) non 

3) je ne sais pas 

4) je n'y pense pas 



158. D'après toi, est-ce que les adultes abandonnent les jeunes à 

eux-mêmes? 
1 ) oui 
2) non 

3) plus ou moins 
4) je ne sais pas 

159. Lis-tu un journal? 

1) oui 
2) non 

160. Si tu lis le journal local de ta région, note tes choix par 

ordre d'importance: (à suivre les directives) 

1) nouvelles sportives 

2) nouvelles politiques 

3) nouvelles culturelles 

4) nouvelles sociales 

5) faits divers 

6) annonce 

161. Lis-tu d'autres journaux parmi ce qui suit? (à noter 

le numéro correspondant) 

1 ) journal de Montréal 

2) Le Devoir 

3) La Presse 

4) D tnanche matin 

5) Allo Poli ce 

6) Autres: à spécifier 
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162. Si oui, note par ordre d'importance ce qui t'intéresse le plus: 
1) les articles à caractère politique 
2) les articles à caractère culturel 
3) les articles de science-fiction 
4) les articles à caractère social 
5) les nouvelles scien t ifiques 

6) les articles sur le br icolage 

163. Es-tu attiré(e} par la musique classique 
1) oui 

2) non 

3) rarement 

164. Aimes-tu la mùsique bien moderne: disco, rock ... ? 

1) beaucoup 

2) assez 

3) plus ou moins 

4) pas du tout 

165. Vas-tu à la discothèque? 
1) oui 

~ 2) non 

166. Si oui, combien de fois dans le mois ? 

1 ) 2 fois 
2) 4 fois 
3) 6 fois 
4) plus de 6 fois 



167. Note par ordre d 1 importance quelle sorte de roman tu 
préfères: (à suivre les directives) 

1) les romans policiers 
2) les récits d•espionnage 
3) 1 es romans d•horreur 
4) les romans qui racontent les aventures sentimentales 
5) 1 es romans de science-fiction 
6) les romans d 1 évasion 
7) les romans ne m•intéressent pas du tout 

168. Note par ordre de préférence les films que tu vois: 
1 ) 1 es films de science-fiction 
2) 1 es films de violence 
3) les films d 1 horreur 
4) les films comiques 
5) les films catastrophiques 

6) les films érotiques 
7) les films psychologiques 

8) les films de karaté 
9) il n•y a pas de fi 1 ms qui m • intéressent 

169. Quant il y a un film qui t•a bien plu , es-tu attiré(e) 

par la suite à lire le roman d•où le film est tiré? 

1 ) oui 
2) non 
3) souvent 
4) rarement 
5) ça ne me dit rien 
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170. Si tu aimes discuter de politique, où le fais-tu? 
1 ) en fami 11 e 
2) à 1 •école 
3) avec mon groupe 
4) avec un ( e) ami ( e) 
5) ceci ne m•intêresse pas 

171. Dans notre société de consomma ti on, 1• érotisme est devenu 
monnaie courante par la publicité, une certaine presse, le 

cinéma, etc ... Apprécies-tu ce courant? 
1) oui 
2) non 
3) très peu 
4) je le trouve insignifiant 

172. Pendant les grandes vacances, que désires-tu le plus, par 

ordre de préférence? (suivre les directives) 
1) je désire trouver un travai 1 
2) je désire me reposer 
3) je désire 1 ire et me détendre 
4) je désire réviser quelques matières scolaires 
5) je désire bricoler 
6) je désire me promener et voyager . 
7) je désire avoir la paix 

8) je ne désire rien 

173. Te sens-tu informé(e) sur la sexualité? 

1) suffisamment 

2) à peu près 
3) un peu 

4) pas du tout 
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174. Si suffisamment, par qui? 
1 ) mes parents 
2) mon père seul 
3} ma mère seule 

4) un adulte 
5) un copain 
6) un 1 ivre 
7) autre 

175. As-tu un héros préféré? 
1) oui 

~ 2) non 
3) je n'y ai pas encore pensé 

176. Si oui, peux-tu indiquer qui c'est? 

177. Si tu n'as pas encore 18 ans, as-tu pu assister à des films 

pour adultes? 

1) souvent 

2) ra rement 
3) très rarement 
4) jamais 

178. Si oui, as-tu eu l'occasion d'en parler avec tes parents? 

1) oui 
2) non 

3) rarement 
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179. Combien d'heures consacres-tu a la lecture chaque semaine? 
1) moins de deux heures 

2) deux heures 

3) 4 heures 

4) 6 heures 
5) 8 heures 

6) plus de 8 heures 

180. Portes-tu un intérêt particulier à la politique? 

1) oui 

2) non 

3) je n'y ai pas pensé 

4) cela ne m'intéresse pas 

181. Combien de fois en moyenne vas:-tu au cinéma dans le mois? 

1) 1 fois 

2) 2 fois 

3) 3 fois 

4) 4 fois 

5) 5 fois 

6) plus de 5 fois 

7) je n'y vais pas du tout 

182. T'es-tu attaché(e) ~ un leader (chef)? 

1) oui 

2) non 

3) j'y pense actuellement 

4) cela ne m'intéresse pas 



183. Combien d'heures restes-tu devant la télévision du lundi au 
vendredi? 

1 ) moins de six heures 
2) 6 heures 
3) 8 heures 
4) lü heures 
5) plus de 10 heures 

184. Durant le congé de fin de semaine, je reste devant la télévision: 

1 ) moins de six heures 
2) 6 heures 
3) 8 heures 
4) 10 heures 
5) plus de 10 heures 

185. Par ordre d'importance, inscri s da ns la colonne le numéro qui 
correspond à tes préférences par rapport à ces programmes que tu 

vois à la télévision: 
l) les nouvelles sportives 
2) le bricolage 
3) les programmes éducatifs 
4) les dessins animés 
5) les émissions sur les animaux 
6) les émissions de musique classique 
7) les sports d'équipe (hockey - football ... ) 
8) les pièces de théâtre 
9) les reportages politiques 

1 0) les jeux télévisés 
11) les émissions religieuses 
12) les séries (Jordaches - Racines ... ) 
13) le télé-journal 
14) les chanteurs populaires 
15) le disco 
16) 1 es annonces publicitaires 
17) les films de guerre 
18) les films westerns 
19) les films dramatiques 
20) les films comiques 

Autres: (à, spécifier) 
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186. Si tu as eu une ou des expériences sexuelles, pourquoi as-tu 
agi de la sorte? A noter par ordre d'importance ce qui te 

convient. (Sui v re les directives) 
1) pour me sentir normal(e) 
2) de peur d'être ridiculisé{e) par les autres membres 

du groupe 
3) par curiosité 

4) pour choquer mes parents 

5) pour atteindre le vrai amour 

6) pour me prouver devant les autres 

7) pour m'amuser 
8) sans raison 

187. Combien de temps consacres-tu à ton sport préféré? 

B 

1) je lui consacre une bonne partie de mon temps libre llJ~l 
2) je lui consacre une minime partie de mon temps libre 

3) je n'ai pas de sport préféré 

188. Penses-tu te marier pl us tard? 

1 ) oui 
2) non 
3) je n'y pense pas 

4) indécis(e) 

189. Les relations sexuelles avant le mariage, comment doivent­

elles être? 
l) nombreuses 

2) rares 
3) très rares 

4) inexistantes 
5) ceci ne m'intéresse pas 

300. 



190. On parle ces jours-ci de l 1 avortement et de sa législation, 

qu 1 en penses-tu? 
1) il faut légaliser 1 1 avortement 
2) il faut qu 1 il n 1 y ait jamai s d 1 avortement 
3) il f aut qu 1 il n 1y ait d 1 avortement qu 1 aprês l 1 0rdre 

du médecin 
4) je suis indécis (e) 

5) je ne sais pas 

6) ceci ne m1 intéresse pas 

191. Serais-tu d 1 accord, si on te disait que quelques pratiques 

religieuses t 1 aiderai ent ~ raffermir ta volonté? 

1) je serais plus ou moins d 1 accord 

2) je serais pas d 1 accord du tout 

3) je serais d 1 accord 
4) les pratiques religieuses ne m1 intéressent pas du 

192. Ta croyance en la présence de Dieu, qu 1 est-ce qu 1 elle te 

donne? 
l ) ça me donne de la tranqu i lité 

2) ça ne me donne rien 

3) ça m1 ennuie 
4) je n IY pense pas 

193. Quelle est ton attitude vis-~-vis des pratiques religieuses? 

l) les pratiques religieuses al lègent mes ennuis 

2) elles consolident mes princ i pes 

3) ça ne me dit rien 

4) je n 1 aime pas pratiquer 
5) je ne crois pas ~ leur effi cacité 
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194. A quoi te fait penser la réalité que chacun de nous a une fin? 

1 ) elle me fait penser à être meilleur(e) 

2) elle me fait peur 

3) je ne veux pas y penser du tout 

4) ça ne me dit rien 

195. Que penses-tu des ouvrages à caractère moral et religieux? 

1) cela m'intéresse bien fort 

2) cela m'intéresse plus ou moins 

3) cela ne m'intéresse pas du tout 

4) ça m'écoeure 

196. Que penses-tu de 1 'éducation religieuse reçue à la maison et 

à 1 'éco 1 e? 

1) elle me donne plus d'assurance en moi-même 

2) elle me rend plus optimiste 

3) elle m'aide à résoudre mes difficultés 

4) je n'ai reçu aucune éducation religieuse valable 

5) elle ne sert à rien 

197. On a dit: "La jeunesse est le temps des découvertes". 

1 ) vrai? 
2) faux? 

198. On a dit: "La jeunesse est ·l'âge des enthousiasmes". 

1 ) vrai? 

2) faux? 



199. Si tu voyais deux autos entrer en collision (accident 
grave), lequel parmi les comportements suivants aurais-tu? 

l) j'aurais peur 

2) je m'arrêterais par curiosité 

3) ça me serait égal 
4) je continuerais ma route 

200. Si tu vois deux personnes se battre? 

l ) t'arrêtes-tu pour les séparer 

2) les regardes-tu seulement 

3) continues-tu tout simplement ta route 

201. Si tu vois un film d'horreur: 

1 ) as-tu peur? 

2) es - tu seulement curieux? 

3) indifférent(e) 

202. As-tu entendu parler l'an passé de la collision des deux 

Boeing 747? Si oui, cette nouvelle t'a-t-elle secoué(e)? 

1 ) beaucoup 

2) assez 

3) un peu 
4) indifférent(e) 

203. Si un gros incendie s'annonce dans ton quartier: 

1 ) as-tu peur? 

2) es-tu seulement curieux( se) 

3) indifférent(e) 
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204. Dans les annonces publicitaires, es-tu attiré(e) par la 

205. 

beauté de 1 'image et de la présentation ? 

l) oui 
2) non 
3) indifférent(e) 

A partir de quel âge as-tu senti un fort penchant pour être 

indépendant? 

1 ) moins de 14 ans 

2) 14 ans 

3) 15 ans 

4) 16 ans 

5) 17 ans 

6) plus de 17 ans 

206. Pourquoi veux-tu être libre? Parmi les réponses citées ci-dessous, 

à écrire le numéro correspondant à tes choix par ordre d'importance. 

1) parce que je veux sentir mie ux mes responsabilités 

2) parce que je veux sortir du milieu familial 

3) parce que je suis assez mOr(e) 

4) parce que je veux prendre les décisions moi-même 

5) parce que je ne veux pas être embarrassé(e) par 

mes parents 

6) parce que je ve ux prendre mes initiatives seul(e) 

7) parce que je veux avoir des libertés supplémentaires 

8) parce que je veux faire ce qui passe par ma tête 

9) autre, précisez: 
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207. Comment te sens-tu vis-à-vis d'un adulte? 
l) je me sens su péri eur(e) 

2) je me sens inféri eur(e) 
3) je me sens égal (e) 
4) je me sens soumis(e) 
5) je ne sens rien 

208. Est-ce qu'il t'arrive de cons i dérer les adultes (y compris tes 

parents) comme des gens bornés et insignifiants? 

l) souvent 

2) de temps en temps 

3) jamais 

4) je ne sais pas 

209. Pour toi, les jeunes de ton âge: 

A) sortent-ils trop? 

l ) oui 

2) non 

3) plus ou moins 

4) je ne sais pas 
B) sont-ils inconstants? 

1 ) oui 
2) non 

3) plus ou moins 

4) je ne sais pas 

C) sont-ils trop inscouciants? 
l ) oui 
2) non 
3) plus ou moins 

4) je ne sais pas 



21 o. Par quoi as-tu ~té enthousiasmé(e) le plus dans ta vie? 

l ) par un événement social 

2) par un événement politique 

3) par un événement sportif 

4) par un événement art i stique 

5) rien ne m1 a enthousiasmé(e) jusqu 1 à date 

211. T1 arrives-tu de penser à une guerre atomique destructive et 

terrifiante ou à des catastrophes écologiques d 1 une grande 

ampleur? 

1 ) bien souvent 

2) de temps en temps 

3) rarement 

4) non 
5) ça ne me dit rien 

212. Aimes-tu les situations nouvelles qui peuvent même être dange­

reuses? 

1) oui 

2) ça m1 est égal 

3) plutôt non 

213. Te sens-tu plus proche, dans la société: 

1) des adultes de ton milieu? 

2) des jeunes, quel qu 1 en soit le milieu? 

3) ni des uns ni des aut res 

214. Te sens-tu parfois triste sans véritable raison? 

1) souvent 

2) parfois 

3) jamais 
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215. T'arrive-t-il d'être écoeuré(e) de tout et que rien ne 
t'intéresse? 

l) souvent 
2) parfois 

3) très rarement 
4) jamais 

216. Si tu penses a ton enfance, la trouves-tu: 

T) plus joyeuse que l'époque que tu vis actue l lement? 

2) moins joyeuse que 1 'époque que tu vis actuellement? 

3) ni plus ni moins joyeuse que 1 'époque que tu vis 

actuellement? ~ 

217. Parmi les personnes aînées, à qu i aimerais-tu ressembler le 

plus? 
l) à mon père 
2) a ma mère 

3) à un professeur 
4) à quelqu'un de la parenté 
5) à personne 

6) autre: à spécifier: 

POUR LES GARCONS: 

218. Sors-tu avec une fille plus particulièrement? 
1 ) oui 
2) non 
3) je n'y ai pas encore pensé 
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308. 

219. Si oui, aimerais-tu que cette fille soit vierge? 

l ) oui 

2) non 
3) peu importe 

220. T1 attaches-tu bien fort à cette amie? 
l ) oui 

2) non 

3) plus ou moins 

4) simplement un passe-temps 

POUR LES FILLES: 

221. Sors-tu avec un garçon plus particulièrement? 

1 ) oui 

2) non 
3) je n•y ai pas encore pensé 

222. Si oui, aimerais-tu que ce garçon soit très fidèle, qu•il 

n•ai eu aucune aventure sexuelle auparavant? 

1) oui 

2) non 

3) peu importe 

223. r•attaches-tu bien fort à cet ami? 
1) oui 

2) non 

3} plus ou moins 

4) simplement un passe-·temps 



224. As-tu déjà t enu un journa l intime? 
l) oui 

2) non 

3) je prendrai bientôt cette décision 

4) cela ne m'intéresse pas 

225. Si oui, pow· combien de mois? 

1) 3 mois 

2) 6 mois 

3) un an 

4) plus d'un an 

226. Qu'est-ce qui est le plus important pour ton avenir? 

227. 

228. 

1) trouver n'importe quel travail 

2) travailler dans le métier que j'ai choisi et que 

je préfère 

3) je n'y ai pas encore pensé 

Es-tu une personne: 

l) très gaie? 

2) assez gaie? 

3) plus ou moins gaie? 

4) gaie? 

5) plutôt triste? 

6) je ne sais pas 

Réfléchis-tu avant d'agir? 

1 ) beaucoup 

2) assez 

3) pas assez 

4) très peu 

5) pas du tout 

6) je ne sais pas 
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229. Est-ce que tu te soucies de ne pas gêner le s autres par 

ta conduite? 
l ) beaucoup 
2) assez 
3) pas assez 
4) très peu 
5) pas du tout 

6) je ne sais pas 

230. Es-tu capable de réso udre tes problèmes en général par toi­

même sans avoir recours aux autres? 

1 ) toujours 

2) pas assez 

3) assez 

4) très peu 

5) pas du tout 
6) je ne sais pa s 

231. As-tu rencontré une personne qui t'intéresse? 

1) oui 

2) non 

3) ça ne me dit ri en 

232. Es-tu content(e) quand t u décides d ' aller te coucher? 

1) beaucoup 

2) assez 

3) pas assez 

4) très peu 

5) pas du tout 
6) je ne sais pas 
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233. Est-ce qu 1 il t 1 arrive de te sentir i nutile dans la vie? 
l) oui 

2) non 
3) parfois 
4) je n 1y ai pas pensé 

234. Est-ce que tu te sens épanoui(e) dans le milieu où tu vis? 
1} beaucoup 
_2) assez 
3) peu 
4) très peu 
5) pas du tout 
6) je ne sais pas 

235. Avec qui est-ce plus facile pour to i de discuter de tes 
problèmes ou tes ennuis? 

11 avec un psychologue 

2) avec mes parents 

3) avec mon père 
4) avec ma mère 

5) avec un(e) ami(e) du même sexe 
6) avec un(e) ami(e) du sexe opposé 
7) avec un adulte 
8) je n 1 aime pas discuter de mes problèmes ou de mes 

ennuis 

236. A quel âge penses-tu qu 1 on peut vraiment aimer quelqu 1 un 
du sexe opposé? 

l ) moins de 14 ans 
2) 14 ans 

3) 15 ans 

4) 16 ans 

5) 17 ans 
6) plus de 17 ans 
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237. Qui t•inspire le plus confiance? A écrire le numéro 

correspondant à tes choix par ordre d 1 importance. 

1) les parents 

2) les amis(es) du même sexe 

3) les amis(es) du sexe opposé 

4) les adultes autre que les parents 
5) personne ne m•inspire confiance 

6) je n•y ai pas encore pensé 

238. A quel âge t•es-tu senti(e) le plus troublé(e) vis-à-vis 
des transformations physiologiques (de ton corps)? 

l) moins de 11 ans 

2) 11 ans 

3) 12 ans 

4) 13 ans 
5) 14 ans 
6) 15 ans 
7) plus de 15 ans 

8) je n•ai eu aucun trouble durant ces transformati ons 

239. Aimes-tu t•isoler en toi-même? 

1 ) oui 

2) non 

3) rarement 

4) très rarement 
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240. Vers quel âge as-tu ét é porté (e) à choisir un adulte qui a 

un caract~re tout à fait oppo sé à celui de tes parents? 

1 ) moi ns de 12 ans 

2) 12 ans 

3} 13 ans 

4) 14 ans 
5) 15 ans 

6) 16 ans et plus 
7) cel a ne m'inté~esse pa s 

8) je n'y ai pas encore pensé 

241. Aimerais-tu seulement te réfé rer à toi-même et ne ressembler 

à personne? 

1) oui 

2) non 

3) indécis(e) 

242. As-tu éprouvé un sentiment de l utter contre des mauvais 

penchants? 

1 ) souvent 

2) parfois 

3) rarement 

4) je ne sais pas 

5) cel a ne m'intéresse pas 

243. Est - ce que tu t'es posé la question: "Suis-je normal(e)? 
l) oui 

2) non 

3) de temps en temps 

4) indécis(e) 
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314. 

244. As-tu souhaité d 1 être né (e) dans le sexe opposé au tien? 
1 ) oui 
2) non 
3) de temps en temps 
4) rarement 
5) jamais 

245. Si tu avais a discute r avec un adulte, aimerais-tu que cette 
discussion soit: 

1) bi en 1 on gue 

2) assez longue 

3) courte 

4) ça ne m•intéresse pas de discuter avec les adultes 

246. T•arrive-t-il de ne pas savoi r quoi faire? 

1) souvent 

2) de temps en temps 

3) jamais 

247. Si tu tiens un journal intime , qu•est-ce que tu aimes le 
plus y écrire? 

1) mes souvenirs pas sés 

2) ce que je sens actuellement 

3) mes aspirations f utures 

4) je n•a; pas de journal intime 

248. Est-ce que ton avenir t e préoccupe? 
l) beaucoup trop 

2) souvent 
3) peu 

4) très peu 
5) je n•a; jamais pensé à mon avenir 



249. As-tu un idêal? 
l) oui 

2) non 

250. Si oui , à quoi crois-tu? 
l) aux valeurs esthétiques 
2) aux val eurs mo rales 

3) à la réussite personnelle 

4) les valeurs ne m'i ntéressent pas 

251. Qu'est-ce que tu recherches pour ton avenir? A écr ire le 

numêro correspondant à tes choix par ordre d'importance. 

1) je recherche le confort 

2) je souhaite que la techn i que s'améliore de plus 

en plus 

3) je recherche la sêcurité 
4) je recherche 1 'indêpendance 

5) je ne veux dêpendre de personne 
6) je n'ai pas encore pensé à mon avenir 

7) mon avenir m'importe peu 

252. Avec qui aimes-tu aborder tes questions personnelles et 

intime s? 
1) avec mes camarades 

2) avec mon groupe d'amis 

3) avec mon ami(e) 
4) avec mes parents 

5) avec 1 'un de mes parents 

6) avec personne 
7) je n'y ai pas pensê 
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253. Si tu viens d'accepter un travail pour les vacances, jusqu'a 

quel point es-tu sQr(e) que tu as fait le meilleur choix possible? 

l) très sûr(e) 

2) sar(e) 
3) plus ou moins sûr(e) 
4) pas sûr(e) 
5) je n'ai pas confiance en moi-même 

254. Lorsque tu gagneras ta vie convenablement, qu'est-ce qui 

sera préférable a ton avis? 

1) rester avec mes parents jusqu'au mariage 
2) rester encore un certain temps avec mes parents 

3) quitter tout de suite mes parents et vivre seul(e) 

255. Comment, dans 1 'ensemble penses-tu que tes parents se sont 

occupés de toi? 
l) comme il faut 
2) trop 
3) pas assez 

4) très peu 

5) ils ne se sont jamais occupés de moi 

256. Parmi les modèles suivants, quel est celui qui se rapproche 

le plus de ton idéal de la vie familia l e? 

1) une famille où les deux conjoints travaillent [ï] 
2) une famille où la femme a un métier, mais qui soit 

moins absorbant que celui de son mari 

3) une famille où la femme reste au . foyer pendant que 

1 'homme travaille 

4) indécis(e) 
5) je n'ai pas d'idéal pour une vie familiale 
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257. Eprouves-tu une certaine nostalgie de la tendresse parentale 

que tu as eue pendant ton enfance? 

l ) beaucoup 

2) assez 

3) peu 
4) très peu 

5) je n•ai aucune nostalgie pour cette période 

6) cette période me r appelle de mauvais souvenirs 

258. Te sens-tu capable de choisir par t oi-même ta profession 

ou ton métier sans avoir besoin de guide? 
l) très capable 

2) assez capable 

3) moyennement 

4) très peu 

5) pas du tout 

259. Aimes- t u prendre les décisi ons par toi-même sans être 

influencé(e) par personne? 

1) très souvent 

2) assez souvent 

3) quelquefois 

4) jamais 

260. En calculant les moments de joie par rapport aux moments 

tri stes, je peux dire: 
l) les moments de joie sont plus nombreux 

2) les moments de joie et de contentement sont 

moins nombreux 

3) les moments de joie et de contentement son 

moins nombreux 

4) ces moments de joie et de contentement~ je ne les 

ai jamais vécus 
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261. Es-tu inquiet(e) vis-à-vis ton avenir? 

l) beaucoup 

2) assez 

3) plus ou moins 

4) très peu 
5) pas du tout 
6) 1 'avenir me laisse froid 

262. Sens-tu un besoin intense d' amour et d'amitié? 
1) souvent 

2) quelquefois 

3) plus ou moins 

4) ce besoin ne me dit r'i en 
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A P E R Ç U G E 0 G R A P H I Q U E 

D E L' AB I T I B I - T E M I SC AM I N GUE 

La vaste région de 1 'Abitibi-Témi scamingue a une superficie 

de 116,000 Km carrés sur un territoire qui couvre 4.9 p.c. de 1 'ensemble 

de la province du Québec. (La zone métropolitaine de Montréal représente 

seulement 2.8 p.c. du territoire du Québec et 56.6 p.c. de la population 

y habite). 

La population totale de 1 'Abitibi-Témiscamingue d'après le der­

nier recensement de 1976( 1 ) est de 174,446 habitants dont 94,431 en 

Abitibi et 80,015 au Témiscamingue; le total représente 2.84 p.c. de la 

population de la province. (vo i r cartes no 1 et no 2) 

La hauteur des terres ou la "ligne de partage des eaux" qui se 

traduit en Algonquin par le mot Abitibi, divise en deux notre région qui 

a la forme d'un ovale, dont les eaux du versant nord, celles de 

l'Abitibi coulent vers la Baie-James et celles du versant sud 

du T é rn i s c a rn i n g u e coulent vers la rivière des Outaouais. 

L'Abitibi-Témiscamingue possède un potentiel d'eau douce énorme. Elle est 

1 Annuaire du Canada 1980-81 p.p. 106-107 
Publication autorisée par le ministre des Approvi­
sionnement et services. 

320. 



traversée par plusieurs riviêres et lacs. Les principales riviêres sont 

la Nottaway, l'Outaouais, l'Harricana, la Rupert, la ~1issicabi, l'Abitibi. 

Certains lacs comme le Témiscamingue et l'Abitibi peuvent être considérés 

comme de véritables mers intér i eures. (voir cartes no 3 et no 4) 

Sur le plan du relief, la région apparaTt comme une grande plai­

ne d'argile. Le paysage a un caractère horizontal entrecoupé par la 

pré~ence de quelques collines. Les variat i ons d'altitude sont faibles. 

(voir carte no 5) 

321. 

Le climat est de type continental avec des hivers froids et rigou­

reux mais secs ainsi que des étés chauds. Il existe des différences clima­

tiques assez frappantes entre le Témiscamingue et 1 'Abitibi. En effet, la 

température annuelle du Témiscamingue se situe à 3 degrés F0 de plus que 

celle de 1 'Abitibi: cet avantage climatique du Témiscamingue a des consé­

quances bénéfiques au niveau forestier et agricole. (voir cartes no 6 et no 7) 

Ces conditions climatiques expliquent 1 'existence de deux zones 

de végétation différentes en Abitibi et au Témiscamingue. La première est 

dominée par 1 'épi nette noire et le sapin accompagnés à certains endroits 

du tremble et du bouleau. La deuxième zone de végétation apporte un cor­

tège d'essences plus diversifiées comme le hêtre, le chêne, 1 'érable, le 

peuplier, le pin blanc et le pin rouge. (voir carte no 8) 

Plusieurs espèces animales se retrouvent sur le territoire. On 



peut mentionner 1 'orignal, 1 'ours, le loup, le renard, le castor et une 

grande quantité de poissons d ' eau douce. C'est a juste titre que la rê­

gion est surnommée le "Parad i s du chasseur et du pêcheur". 

En ce qui concerne les moyens de communications, un phénomène 

géographique a profondément marqué le visage de l'Abitibi-Témiscamingue: 

il s'agit de son éloignement par r apport au centre du Québec. Toutefois, 

on a réussi a 1 imiter l'impact de cette contrainte géographique grâce a 

la création d ' un réseau routier , aérien et ferroviaire qui a permis 1 'é­

tablissement de liaisons efficaces avec 1 'extérieur. 

La région est reliée par terre au sud de la province depuis 1939. 

Cette route sil l onne le Témiscamingue et l'Abitibi, traverse le parc La 

Vérendrye, rejo i nt Grand-Remous, et de la, atteint Hull et Ottawa ou Mont­

Laurier et Montréal. Depuis les années 50 on a construit une route vers le 

Lac Saint-Jean en passant par le nord de Senneterre. Quatre routes unissent 

le nord-ouest à l'Ontario . La rég i on est traversée par des lignes ferro­

viaires. 

Les début s de 1 'Abitibi sont liés intimement à l'arrivée du rail 

à Amos, ce qui va permettre l'union de la région a la ville de Québec. L'a­

vènement du transcontinental marque une étape importante dans l'ouverture 

et le développement de l'Abiti bi: Le Canadien National, en partance de 

Québec, la Tuque, Hervey Fonction, atteint Senneterre et joint entre elles 

les différentes agglomérations régionales. D'autre part la ligne ferroviaire 
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Ontario Northland unit le nord-ouest québécois aux principales villes 

ontariennes. Ville-Marie est reliée ! North Bay grâce au Canadien 

Pacifique. 

Par ailleurs, la région est en communication directe et rapide 

avec les autres régions du Québec et du Canada grâce ! un service aérien 

quotidien en partance de Rouyn et Val d 1 0r. Air Canada, Nordair et Qué­

bécair sont les. trois principaux transporteurs aériens. 
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A P E R C U H I S T 0 R I Q U E 

DE L' AB I T I B I - T E M I SC AM I N GU E 

L'histoire de 1 'Abitibi-Témiscamingue remonte aux origines 

de la Nouvelle-France. Samuel de Champlain, explorateur français, 

entend parler de cette région lors de ses voyages de 1613 à 1615. En 

se rendant aux grands Lacs en 1615 et tout en naviguant sur la rivière 

Outaouais, Champlain a longé le sud du Témiscamingue actuel pour attein­

dre la rivière Mattawa. 

Soixante ans plus tard, en 1686, le chevalier de Troyes et 

Pierre Lemoyne d'Iberville prennent la tête d'une expédition qui veut dé­

loger les Anglais établis à la Baie James, au sud de la Baie d'Hudson. 

A la demande du gouverneur Denonville, ils s'arrêtèrent sur le côté ouest 

du lac Témiscamingue pour repérer une mine. 

Ce n'est cependant que plus de 300 ans après Champlain que 1 'on 

s'est soucié de recherches des gisements de métaux, mais ce fut vers 1 'est, 

cette fois, que l'on se dirigea. En 1874, deux équipes d'arpenteurs, 

1 'une de Québec, 1 'autre de Toronto, piquetaient la ligne de séparation 

des provinces de Québec et d'Ontario. Cette ligne coupait en deux les 
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secteurs agricoles et forestiers de la région. De 1881 ~ 1889 des spé­

cialistes entreprirent des études détaillées sur le nord-est de l'Abitibi­

Témiscamingue. Du côté politique - en 1898 - l'Abitibi était détaché des 

Territoires du nord-ouest pour passer au Québec. 

la colonisation agricole du Témiscamingue qui s'était amorcée 

· vers 1886, ne débutera réellement que vers 1911 en Abitibi grâce à la 

construction du T R A N S C 0 N T I N E N T A l (réseaux de chemins de 

fer qui relient toutes les provinces du Canada d'est en ouest). 

Du commerce des fourrures et du commerce du bois, l'Abitibi­

Témiscamingue passa en 1 'espace de quelques annêes à l'exploitation fores­

tière, aux établissements agricoles et à l'exploitation minière. Une 

augmentation de la population accompagna ce développement: de 983 en 

1914 elle passe à 1,254 en 1915, puis grimpe à près de 7,000 en 1917 

et à 9,401 en juin 1919. Au début de 1921, le recensement fédéral rele­

vait 13,712 âmes dans le territoire. 

L'Abitibi -Témiscamingue continue à se développer rapidement. Les 

recensements donnent les chiff res suivant: 14,807 âmes en juin 1921 

et 23,692 en 1931. La prédiction du journal de Toronto 11Globe and Mail" 

s'est réalisée. L'Abitibi-Témiscamingue s'est constitué en une nouvelle 

région qui au recensement de 1931, se révéla française dans la proportion 

de 94%. 
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La crise de 1929 affecte les industries du bois où les colons 

trouvaient une grande partie de leur subsistance. Elle amêne un mouve­

ment d'émigration qui fera baisser la population de 1 'Abitibi-Témiscamin­

gue de 2,000 habitants en deux ans. Mais la crise économique qui s'ac­

centue dans les années suivantes déclenche bi entôt une puissante poussée 

vers la terre, vers les régions nouvelles . La menace du chômage oblige 

les travailleurs à se diriger vers les terres . L'Abitibi-Témiscamingue 

était une des régions les mieux désignées pour recevoir les chômeurs des 

villes et les cult ivateurs des vieilles paroisses. La population de 

1 'Abitibi dépassait 30,000 âmes à la f i n de l'armée 1934. 

Des plans de colonisat ion en 1934 et 1936 - Plan Gordon du gou­

vernement fédéral et Plan Vautrtn du gouvernement provincial appuyés par 

1 'administration municipale - ont été mis sur pied pour aider les colons, 

les guider ou leur accorder une aide financière. Dirigés ensuite par les 

Sociétés de Colonisation, les colons arrivent "en masse 11 par des trains 

entiers, bientôt suivis par des hordes de femmes et d'enfants. Grâce au 

Plan Vautrin, 16,000 colons s'établissent en Abitibi-Témiscamingue. 

L'expérience des plans de colonisation établis au fur et à me­

sure a prouvé que le dirigisme peut être efficace. L'administration pro­

vinciale se met alors à entourer le travail de colonisation d'une grande 

sollicitude. Un certain nombre de mesures ont été ainsi adoptées, dont 

les unes ont pour objet d'aider le colon à bien lancer son affaire, et 

dont les autres, les plus neuves et les plus utiles, visent à préparer le 
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terrain, à guider le colon, comme par la main jusqu'au futur lot. 

Le colon qui se met à défricher n'est plus à la merci des cir­

constances: le Gouvernement est derrière lui, soutenant ses efforts:. le 

récompensant chaque fois qu' i l obtient un rêsultat. Les primes suivent 

fidèlement le travailleur dans sa tache. 

L'Etat se charge aussi des chemins, subventionne l'achat des 

graines de semences, d'animaux de choix. L'Etat s~intéresse aussi à la 

santé de ses protégés et ne néglige pas son enseignement. 
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Situation des colons avant 1 'intervention gouvernementale. 

Le colon trace lui-même sa ligne de conduite; il tente en 

premier lieu de produire chez lui ce dont il a besoin en fait de nour­

riture. Les colons furent recrutés par les Sociétés diocésaines de 

colonisations et dirigés vers les colonies assignées aux divers diocèses 

par le Gouvernement. Cependant le choix fut restreint -selon l'idée 

des promoteurs ou celle de ceux qu i ont écr it 1 'histoire de la coloni­

sation - aux seules familles nécessiteuses, à la ville comme à la cam­

pagne, celles qui souvent avaient failli dans leur tentative d'éta­

blissement dans leur paroisse natale, à des fils de cultivateurs qui ne 

trouvèrent pas chez eux accès au sol, et enfin à des chômeurs des villes 

qui avaient quitté la campagne quelques années auparavant et, par suite, 

étaient tombés en chômage. 

En matière de recru t ement, la col onisation était envisagée au 

départ comme un moyen de venir en aide à des miséreux, à des gens sans 

abri, sans perspectives d'avenir, pour la presque totalité à peu près dé­

nudés et sans le sou. L'on y voyait un moyen de remonter le moral en as­

surant un travail régulier, rémunéré d'une façon à pourvoir aux besoins 

essentiels pour vivre. Il convient de noter que par exception on a choisi 

des familles complètes, avec quelque avoir, douées d'une expérience 
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étendue des choses de la terre. Heureusement que les choses ou cette 

situation ont bien changé depuis. 

On a déjà soulevé précédemment le problème de la crise économi­

que de 1929- 39, il faut ajouter que celle-ci fut 1 'occasion d'un 

deuxième élan de 1 'Abitibi su rtout et du Témiscamingue. Les centres urbains 

manquaient d'aliments. A la crise économique s'ajoutait celle de la fa­

mine. Il fallait forcer les gens à semer, à élever les animaux, à se vêtir, 

se bâtir, etc . • . 

Il est important d'ouvrir· ici une parenthèse pour expliquer deux 

mentalités différentes: d'abord de 1880 à 1929; des gens qui sont arrivés 

en Abitibi-Témiscamingue sans pression aucune, (si ce n'est la géostraté­

gie colonisatrice mise de 1 'avarit par 1 ' Elite) c'est-à-dire de leur propre 

gré afin de s'y établir et rendre possible 1 'établissement de leurs pro­

pres enfants selon leurs traditions familiales; cette période est celle 

de la colonisation spontanée; ensuite, pendant la crise une foule de 

personnes sont arrivées en Abitibi et au Témiscamingue pressées par la mi­

sère et poussées par le Gouvernement afin de solutionner ce problème deve­

nu mondial; elles y vinrent donc à contrecoeur. 

Cec i était bien accablant et démoralisant, on forçait les gens 

à un travail auquel ils n'étaient pas intéressés ni préparés. Angoissés, 

les citoyens saisissaient ce noùveau mouvement de colonisation comme une 

planche de sa l ut. Mais, dès la reprise des affaires et 1 'ouverture 
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des mines, la majorit~ de ces colons de fortune retournêrent dans leur 

lieu d'origine ou dans les nouvelles villes miniêres de la région. Le 

taux d'abandon se situe à 25%. Ceux qui abandonnent leurs lots vont 

demeurer dans la région pour la plupart et vont gagner les nouvelles ag­

glomérations de Rouyn, Val d' Or et Malartic. 

L'entrée du Canada dans l e conflit mondial en 1939, a pratique­

ment arrêté 1 ' établissement de nouveaux centres agricoles. L'industrie 

de guerre èppelle vers ses usines de plus en plus de travailleurs, 1 'a­

griculture des vieilles paroisses se plaint du manque de main -d'oeuvre. 

Aprês la guerre, la conjoncture économique est favorable: 1 'in­

dustrie cherche partout des ouvriers et 1 ' agriculture encore une fois se 

plaint d'un manque de bras. La colonisati on se réduit à quelques arrivées. 

Seulement quatre nouvelles co l onies naissent de 1941 à 1949. Aucune colo­

nie nouvelle ne prend naissance aprês 1949. 

La réussite a tout de même été remarquable. En 1941, la popu­

lation de l'Abitibi-Témiscamingue est d'environ 67,000 âmes; dix ans au­

paravant, elle n'était que de 23,692. Elle a donc presque triplé. Ce 

remarquable établissement en domaine neuf s'est réalisé en une trentaine 

d'années. 

La pousse nouvelle est désormais bien en place et capable de pour­

voir, à elle seule, à une croissance continue. La condition démographique 
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est, en effet, magnifique: abondance de naissances, raretê de décès. 

A faible distance des terres ~ défricher et ~ cultiver et des 

fermes qu'on installe, de nombreuses mi nes entrent en opêration. Plusieurs 

jeunes gens vont y travailler. Des centres de services se développent 

dans les agglomêrations miniêres; ils nêcessitent 1 'emploi d'une main­

d'oeuvre féminine importante. Nous reviendrons plus loin sur 1 'aspect mi­

nier de 1 'activité économique en Abitibi-Témiscamingue. Pour le moment, 

soulevons qu'après le crise économi que il restait beaucoup de terre a 
prendre. 

Les f i ls de cultivateurs trouvaient là de quoi contenter leurs 

dispositions de défricheurs, et sans risques bien dangereux, puisqu'ils 

disposaient de l'appui des mesures protectrices offertes par les instances 

gouvernementales. 

Les colons prennent donc des lots et s'y fixent: des nouveaux 

continuent à arriver. Il se produit aussi des retours parmi ceux qui 

s'étaient embouchés aux usines de guerre; .• Ainsi le progrès du peuplement 

paraît assuré. Nous remarquons comme un va-et-vient dans le domaine de 

l'agriculture. 

Ce peuplement ~st majoritairement d'origine française. La popu­

lation canadienne française était de 76,904 âmes sur un total de 86,356 

soit une proportion de 88%. 
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Les Canadiens Anglais comptaient 3,985 âmes et les Européens 

d'autres races et Asiatiques 3,200. Cette rapide croissance qui en 

quelques décennies substitue à un désert boisé un groupe compact de 

86,000 âmes, suppose de larges ressources. C'est ce que nous verrons en 

passant en revue les diverses activités de la population d~ 1 'Abitibi­

Témiscamingue. · · 
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Les mines en Abitibi-Témiscamingue 

Lorsqu'on analyse la répartition géographique des mines de 

1 'ouest du Québec, on remarque tout de suite qu'elles sont, en général, 

échelonnées le long d'une zone relativement étroite~ qui s'étend d~ 

l'ouest à l'est et passe par Rouyn, Malartic et Val d'Or. 

L'exploitation miniêre débute en Ontario en 1904 par la décou­

verte de cobalt à Cobalt, pet i te localité au nord-est ontarien; en 1903, 

lors de la construction du chemin de fer "Northern Ontario'', on Y décou­

vre aussi de très riches gisements d'argen t . 

Une vague de prospecteurs déferla alors au nord de 1 'Ontario. 

Par la suite, la colonisation miniêre s'avance vers Timmins et Larder 

Lake. Les prospecteurs ontariens décident alors de pénétrer en territoire 

québécois. 

En 1910, John Beattie découvre de l~or dans le canton 

Duparquet, un peu au sud du lac Abitibi. 

En 1911, Joe Sullivan en fit autant au sud d'Amos, et dans la 

même année Edmund Horne découvre la mine de Noranda. 

En 1912, Stanley Siscoe trouve une veine d'or sur 1 'Tle du 
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lac Dubuisson qui porte depuis son nom. 

En 1915, J. Stabell explore entre le lac Dubuisson et le lac 

Blouin. 

La guerre ralentit cet élan, sans complètement 1 'interrompre. La 

province voisine, l'Ontario, qui expédiait des prospecteurs en Abitibi-Té­

miscamingue, fournissait aussi des techniciens d'exploitation, entraînés 

dans ses miness les capitaux, et bien entendu le personnel des Sociétés 

qui dirigeaient le tra~ail. Une sorte de colonisation ontarienne s'esquis­

sait a travers la région mini ère en Abitibi-Témiscamingue. 

La mise en jour, en 1920, d'un dépôt considérable de cuivre et 

d'or sur 1 'emplacement actuel de Rouyn, al l ait précipiter le mouvement. 

- En 1921, on découvre de 1 'or dans le canton de Fournière 

- .En 1923, R.C. Clark découvre de l'or dans Bour1amaque 

En 1932, le centre minier de Cadillac commence à produire. 

Dans le canton de Malartic se t rouve un des plus intéressants 

groupes de propriétés minières de la province, dont la première ne fut mise 

en production qu'en 1936. 

Le phénomène de transformation s ' est poursuivi avec une particu­

lière intensité. Les chercheurs d'or ont envahi l 'Abitibi-Témiscamingue 

par centaines, tous pris de la f ièvre, de la frénésie de la richesse. Sur 

leurs traces, des villages et des villes surgissent. Après Val d'Or, c'est 
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Bourlamaque, Malartic, O'Brien, avec leurs banlieues densément peuplées. 

Dans celles-ci, existent des peuplements de mineurs, de prospecteurs, de 

géologues et d'ingénieurs, de chimistes, de marchands et d'entrepreneurs, 

des restaurateurs, des hôtel i ers et des éducateurs. 

Le contraste est al ors frappant entre l'Abitibi-Témiscamingue mi-

nier et celui de la colonisat i on, grouillant de vie lui aussi, mais tout 

de même moins rapide que 1 'autre. Le mineur pense au prix de 1 'or et 

craint une chute; il convient donc d'arracher au sol, le plus tôt possible, 

tout ce qu'il recèle. Dans le champ de la colonisation, c'est la marche 

un peu lente, mais constante et sûre: le défricheur fait oeuvre permanente. 

A ce sujet Clovis - Emile Couture, écrivait en 1943: ' "A part cela, l'Abi-

tibi comprend deux régions: la région minière et la région agricole. Cha­

cune imprégnant ~ ses habitants un état d'esprit différent. Ici on exploite 

la ressource .naturelle, · 1~, on la cultive; ici on travaille pour le pré­

sent, 1 à, pour l'avenir". Mau ri ce ASSELIN(2 ) dans 1 e même ordre d'idées 
Il 

constate que: C'est la dichotomie "matériel-symbolique" dans la façon 

d'occuper 1 'espace qui est ic i décrite. Les Canadiens français se sont 

assurés une appropria ti on symbo 1 i que de 1 ' espace 1 eur garantissant momen~ 

tanément 1 a "survivance cul utrell e", a 1 ors que "l'étranger" s • appropria nt 

l'espace "matériellement" en y implantant ses propres symboles qui venaient 

remettre en cause ce que 1 'on avait cru acquis par une appropriation 
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symbolique del 'espace, à savoir, la survie culturelle du peuple 
Il 

Canadien-français . 

Toujours concernant le sol de 1 'Abitibi-Témiscamingue, nous cons­

tatons que celui-ci bien qu'il fat connu depuis de nombreuses années et 

qu'il fOt visité par les premiers habitants du pays, avait toujours gardé 

une partie de ses ~ecrets jusqu'aux jours oD les moyens de circulation 

pour atteindre ce lointain territoire furent plus nombreux et plus faciles. 

Ce furent d'abord les rivières que 1 'on utilisa comme moyen de circulation, 

ensuite d'autres moyens plus rapides et à gros rendement s'imposaient: 

d'aD routes et Eheminsde fer reliant les mines aux voies ferrées dêjà en 

service. Ainsi 1 'essor de Val d'Or force en 1937 la construction d'un em-

branchement entre Senneterre et cette ville aussi bien que son prolongement 

jusqu'à Rouyn en 1938. 

Le sort a favorisé ainsi 1 'Abitibi-Têmiscamingue d'un domaine mi­

nier tout à fait remarquable par son immensité et sa richesse, mais malgrê 

toutes les améliorations qu'i l y a lieu de prévoir dans les moyens actuels 

de recherches sur le terrain, il semble bien que ce manteau de dépôts non 

consolidés assurera aux gênêrations futures leur part de nouvelles décou­

vertes minérales dans la province du Québec en général. 

Je terminerai cet aperçu historique en dressant un tableau génê-

ral de la situation actuelle en Abitibi-Têmiscamingue pour vous aider à 

mieux comprendre les différents aspects traités dans la partie expêrimen-

tale. 
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Milieu Socio-Economique et Culturel 

L'Abit i bi-Témiscamingue possède une économie rel ativement sta­

ble qui repose sur la forêt, les mines et 1 'agriculture; le taux d'ac­

tivité que l'on retrouve dans le terri t oire de la Baie-James est plus in­

tense. Le taux de chômage dans 1 'Abitibi-Témiscamingue se situe autour 

de 12%. Ceci est dû pour une grande partie à la fermeture d'industries 

primaires et 1 'absence de possibilité pour 1 'employé de se recycler dans 

un secteur où une demande existe; actuellement on essaye de remédier à 

cette situation. 

Le secteur primaire est assez favorisés compte tenu du dévelop­

pement des mines possible et de 1 'industrie forestière; le secteur ter­

tiaire demeure relativement élevé. 

Dans le secteur des mines, la ~ituation fluctue selon l'état 

des gisements et la situation du marché international~ Actuellement ce 

marché est peu favorable et de nombreuses mines songent à réduire leurs 

activités. Cependant, pour certains types de métaux, comme le fer par 

exemple, de nouvelles mines sont entrées en opération dans le secteur de 

Chibougamau. Depuis presque trois ans, la hausse vertigineuse du prix de 

1 'or sur le marché internati onal a ai dé en grande partie à assurer 

. 1 
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1 'opération des mines actuellement ouvertes et peut en favoriser d'autres. 

Il ne faut pas oublier que la majorité des dépenses affectées a 

l'exploration minière au Québec sont concentrées en Abitibi-Témiscamingue. 

Cette accélération de 1 'explora t ion devrait donner des résultats concrets 

à moyen terme. Toutefois, la renaissance de l'industrie minière suppose 

une augmentation des étapes de t ransformation dans la région. Il reste 

donc beaucoup à faire du côté d'une plus grande finition du minerai ici. 

Dans le secteur forestier, la forêt à elle-seule couvre 114,000 

km carrés. L'Abitibi-Témiscamingue possède 23.7 p.c. de la forêt productive 

québécoise. L'activité forestière joue actuellement un rôle capital sur 

la scène régionale et qu ébéco i se. Certa i ns chiffres en provenance de 1 'Of­

fice de planification et de développement du Québec sont éloquents à ce 

sujet. On y mentionne que la région se classe première pa.rmi toutes les 

régions du Québec sous plusieurs aspects reliés directement ~ l'industrie 

forestière: première pour le vol ume de bois coupé représentant 18.8 p.c. 

du volume total québécois, premi ère pour la possibilité annuelle de coupe 

avec 21~9 p.c. du total québéco i s, et première pour la valeur des expédi­

tions de 1 'industrie du sciage qui représente 24.3 p.c. du total québécois. 

Au niveau du secteur agricole, 1 'Abitibi-Témiscamingue comptait 

4,000 agriculteurs en 1960; on en compte seulement 1,400 en 1974. 
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Pourtant, dans les années 1920 et 1930, 1 'agriculture représentait la 

vocation de base d'une large partie de la population abitibienne et té-

miscamienne. 

Beaucoup de colons quittent leurs lots à partir du milieu des 

années 1930. Vers 1935, les industries minières et forestières prennent 

de 1 'ampleur. Plusieurs défricheurs vont alors se désintéresser de 1 'a-

griculture et se diriger vers ces secteurs économiques. 

Ce mouvement à la baisse, amorcé de longue date, s'accélère de-

puis le début des années 60. Toutefois, même si les agriculteurs ne re-

présentent que 5 p.c. de la main-d'oeuvre totale de la région, la producti­

vité est bonne. Les 1,404 ag r iculteurs d'aujourd'hui possèdent un ensemble 

de superficies cultivées de 250,000 acres. La superficie moyenne par 

ferme augmente d'une année à 1 'autre. La majorité des entreprises agri-

celes se spécialisent dans 1 'i ndustrie laitière et la production de viande. 

Il y a moins de fermes, mais elles sont pl us grandes et localisées dans 

des endroits où la terre est de bonne qual i té. 

Normand PAQUIN( 3 ) s'attend à une augmentation des besoins alimen-

taires de même qu'à une poussée de 1 'industrialisation et de 1 'urbanisation 

3 
Normand PAQUIN, Histoire de 1 'Abitibi-Témiscamirigue 

Collège de l 'Abitibi-Témiscamingue: Cahiers du Dépar­
tement d' Hi stoire et de Géographie, 1981. 
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dans les régions du centre du Québec au cours des années '80. "Face 

a ce nouveau contexte, 1 'Abi tibi-Têmiscamingue, qui possède de grands 

espaces de terres cultivables, sera peut-être appelé a jouer un rôle 

grandissant de fournisseur de produits alimentaires. Serait-il possible 

que 1 'Abitibi de 1 'an 2,000, réalise toutes les promesses sous-jacentes 

du grand mouvement de coloni sation des années '30 gr~ce a une technolo­

gie agricole bien intégrée"? 

L'act i vité manufacturière régionale est largement concentrée 

dans des secteurs reliés aux ressources naturelles, comme le bois, les 

pâtes et papiers et l'industrie métallique primaire. Ces trois groupes 

emploient env i ron 80 p.c. de la ma i n-d'oeuvre manufacturière et concentrent 

93 p.c. de la valeur des expéditions. 

Le secteur manufacturier a connu entre 1961 et 1971, une augmen­

tati6n nette de 1 'emploi se situant a 70.5 p.c. Il s'agit du plus fort 

taux d'augmentation de toutes les rég i ons du Québec et le secteur en ques­

tion fait preuve d'un dynamisme certa i n en Abitibi-Témiscamingue. 

Tout le monde s'entend pour recon~aTtre l'importance capitale de 

1 'industrie secondaire et manufacturière dans le développement économique 

d'une région ou d'un pays. L'avenir économique de 1 'Abitibi-Témiscamingue 

sera en relation directe avec la croissance de l'industrie secbndaire. Les 

ressources mi nières et forestières sont considérables. Jusqu'à quel degré 
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ces ressources seront-elles t ransformées dans la région? Aujourd'hui, 

la transformation des ressources n'est que partielle. Il apparaît é­

vident qu'une transformation maximale des ressources ici serait un gage 

de prospérité économique pour l'avenir. 

Le secteur tertiaire du nord-ouest a subi une hausse impor­

tante de main-d'oeuvre depuis 1960 . . Aujourd'hui environ 55 p.c. de la 

population active travaille dans le secteur tertiaire ou des services. 

Cette hausse est facilement compréhensible et provient de 1 'amélioration 

quantitative et qualitative dans le domaine de 1 'éducation~ de la santé 

et des services personnels ou publics depuis le début des années 1960. 

Ce secteur économique montre beaucoup de dynamisme et de 

vigueur dans certaines agglomérations spécialisées au niveau des services: 

Rouyn-Noranda, Val d'Or, La Sarre~ Amos, Senneterre et Ville-Marie. En 

raison de l'éloignement par rapport aux grands centres urbains du Québec, 

ces villes doivent offrir des services variés et intéressants afin que 

les gens puissent s'auto~uffi re et épargner de longs voyages vers l'ex­

térieur. 

Normand PAQUIN(4) termine son ouvrage par ce souhait qui peut 

4 N. PAQUIN, op. cit., page 134 
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très bien se réaliser pour 1 'Abitibi-Témiscamingue: ~oans 1 'éventualité 

d'une plus grande décentralisation de 1 'administration gouvernementale, 

il faut s'attendre a une augmentation du nombre d'emploi dans ce secteur 

au cours des prochaines années. La croissance du secteur tertiaire est 

également en relation directe avec 1 'industrie secondaire. Une industrie 

secondaire forte et génératrice de beaucoup d'emplois au niveau des ser­

vices. La ba i sse de l 1 industrie primaire et une plus grande automation de 

1 'industrie secondaire auront des répercussions directes sur la taille du 

secteur tertiaire. Comme dans 1 'ensemble du Québec, ce secteur ira en 

grandissant. On prévoit même la concentration de plus des deux tiers de 

la population active dans ce secteur en 1 'an 2,000"~ 
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